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Villeneuve-Saint-Germain (Aisne)."Les étomelles" huit siècles d’occupation (IVe avant J.-C. - IVe après J.-C.).

L’intervention réalisée entre 2001 et 2003 à 
Villeneuve-Saint-Germain "Les étomelles" (Aisne)1, 
sur une surface de 2,5 ha, constituait la dernière 
tranche d’un projet d’aménagement péri-urbain 
qui a permis de sonder 44 ha  - dont 12 ha ont été 
intégralement fouillés- à l’est de Soissons (fig. 1). 
Elle a fait suite à un diagnostic réalisé durant l’été 
1998 par A.-F. Nohé. Les interventions de terrain se 
sont déroulées en deux temps : en 2001, il s’agissait 
d’une évaluation dite « lourde », à laquelle avaient 
été octroyés des moyens minimaux susceptibles 
d’être renégociés en fonction des découvertes. Ces 
moyens se sont rapidement révélés très insuffisants 
pour fouiller l’intégralité du site, et il a été décidé 
avec le Service Régional de l’Archéologie, que les 
efforts seraient concentrés sur une partie du site 
afin de pouvoir le libérer de toute hypothèque 
archéologique. Un devis complémentaire devait 
permettre de poursuivre les fouilles sur le second 
secteur dans la foulée. Différents facteurs n’ont 
pas permis cet enchaînement et la fouille a été 
suspendue à la fin du mois de mai 2001, puis est 
restée en attente de financements complémentaires. 
Le terrain resté à découvert, s’est peu à peu 
transformé en friche soumise aux aléas climatiques, 
aux visites de la faune locale, et de promeneurs à 
pied ou sur deux roues. Durant l’automne 2002, le 
site, toujours en attente de fouille, a servi d’aire de 
stockage, rebouché sauvagement, ce qui a entraîné 
des dommages irrémédiables. Dès qu’il a en été 
averti, le Service Régional de l’Archéologie a fait 
immédiatement arrêter ces travaux non autorisés. 
Le re-décapage du secteur non fouillé en 2001 
(secteur gallo-romain) a été décidé. Cette dernière 
phase a débuté en janvier 2003 ; les fondations et 
les structures superficielles avaient été détruites 
mais d’autres structures, plus profondes, ont pu 
être repérées. De ces différents aléas, il résulte une 
qualité d’informations parfois inégale. D’autant 
que l’opération s’est, par ailleurs, déroulée durant 
une période charnière de l’archéologie préventive, 

celle du passage de l’Afan à l’Inrap, de l’entrée en 
vigueur de la loi de 2001, rapidement remise en 
cause puis amendée en 2003. Aussi, les différentes 
interventions ont-elles été placées sous ces différents 
régimes législatifs.

Sur ce site, les plus anciennes traces d’activité 
humaine remontent, très ponctuellement, au 
Mésolithique (fig. 2). Puis l’espace n’est pas occupé 
jusqu’au début du second âge du Fer, période 
représentée par une fosse isolée. Environ un siècle 
plus tard (La Tène B/C), l’espace est voué au 
stockage comme en témoigne la présence d’une 
batterie de silos. Durant La Tène C1, une petite 
partie de  la surface est à vocation funéraire. Puis, 
un établissement s’implante durablement durant La 
Tène D1 pour près d’une centaine d’années. Après 
une courte période d’abandon, un nouvel habitat 
est créé durant le Ier siècle de notre ère. Cette petite 
villa sera délaissée au début du IVe siècle.

INTRODUCTION

Implanté dans un méandre de l’Aisne, à environ 
500 m de la rivière, et à 150 m du ru de Billy qui va 
se jeter dans l’Aisne, le site occupe les terrasses non 
inondables et les pentes nord et nord-ouest d’une 
butte témoin qui culmine à une altitude de 51 m. 
Sur la surface décapée, le dénivelé d’environ 4 m est 
compris entre les côtes 43 m et 47 m NGF.

Le modelé de la zone environnant le site est 
de formation pléistocène et résulte de l’érosion 
différentielle des assises tertiaires sous l’action de 
la dynamique fluviale de l’Aisne. La butte témoin 
est sous-tendue par les argiles et les lignites du 
sparnacien à encroûtements coquillés localisés qui 
affleurent en haut de la butte. Ce modelé est atténué 
sur les pentes par des formations superficielles. Il 
s’agit de colluvions limono-sableuses brunes, liées 
à l’érosion et à l’origine d’un fort recouvrement des 
pentes. La grève alluviale est affleurante sur certains 
secteurs.

La périphérie du site est bien documentée grâce 
aux différentes interventions déjà réalisées sur les 

1 - Tout au long du texte, le site sera dénommé "Les 
étomelles" afin de ne pas introduire de confusion 
avec le site de Villeneuve-Saint-Germain, appellation 
traditionnellement réservée à l’oppidum voisin auquel il 
sera souvent fait référence.
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Fig. 2 - Plan phasé du site de Villeneuve-Saint-Germain 
"Les étomelles" (BH).

Fig. 1 - Localisation du site de Villeneuve-Saint-Germain 
"Les étomelles" à proximité de l’oppidum de Villeneuve-
Saint-Germain et de la ville gallo-romaine de Soissons. 
extrait de la carte IGN 1.25000eme, Soissons 2611 O. © IGN 
2012, reproduction interdite. Autorisation n° 60.12006.
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parcelles environnantes entre 1994 et 2003 (fig.  3). 
Les occupations s’échelonnent entre les périodes 
de l’âge du Bronze et la période carolingienne : 
monuments funéraires de l’âge du Bronze (Boulen 
1998), plusieurs petits noyaux d’habitat datés 
du Bronze final/Hallstatt ancien (Boulen 1998, 

Thouvenot 1994), habitat du Hallstatt final (Auxiette 
et al. 2003), fossés de parcellaire gallo-romains, grand 
bâtiment isolé mérovingien (Auxiette & Thouvenot 
2002), habitat, chaussée et cimetière carolingien 
(Thouvenot & Guichard 1994).

L’environnement archéologique moins immédiat 
du site est tout aussi bien connu grâce aux nombreuses 
campagnes de fouille qui se sont déroulées dans 
cette commune dans les décennies soixante-dix/
quatre-vingt, et ont repris depuis quelques années 
(Robert et al. 2010, Ruby & Auxiette 2010) ; le nom 
même de Villeneuve-Saint-Germain évoque une 
culture matérielle pour les néolithiciens (Constantin 
& Demoule 1982) et un célèbre oppidum pour les 
protohistoriens. Ces campagnes menées par différents 
intervenants, Michel Boureux, Jean Debord, une 
équipe du CNRS (ERA12) avaient pour objet la fouille 
de différents secteurs de l’oppidum de Villeneuve-
Saint-Germain (Robert & Debord 1986). Celui-ci d’une 
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Fig. 3 - L’environnement archéologique de Villeneuve-Saint-Germain "Les étomelles" (BH).

surface de 100 hectares est installé dans le méandre 
de la rivière, barré par un puissant rempart, composé 
d’une levée de terre et de deux fossés. L’espace interne 
de l’oppidum est divisé en quartiers matérialisés par la 
présence de quatre fossés convergeant vers un même 
point. Ont été reconnus, des quartiers d’habitation 
s’organisant le long de voies de circulation, ainsi que 
des secteurs à vocation agricole et artisanale2. Cet 
oppidum est occupé de façon plus ou moins dense 
durant les étapes 4 et 5 de La Tène finale, soit entre -90 
et -30 environ.

En dehors de l’oppidum, et de la ZAC "des 
étomelles", il faut signaler la présence d’une 
importante voie romaine qui traverse la commune, 
dont le tracé est repris par l’actuelle RN31. Cette 
voie, qui figure dans les documents antiques, reliait 
les capitales suessione (Augusta Suessionum) et rème 
(Durocortorum). Elle passe à environ 1,2 km au sud 
des "étomelles".

Les communes environnantes sont toutes aussi 
riches en vestiges archéologiques. En effet, c’est un 
des secteurs de la vallée de l’Aisne qui a bénéficié 
d’un suivi archéologique depuis les années 70 
avec la mise en place du programme de fouilles 
de sauvetage et de surveillance systématique 
des carrières de granulats, initié par B. Soudsky 
et son équipe. Des dizaines d’hectares ont été 
surveillés dans le méandre. Sans entrer dans les 
détails, il convient de mentionner les sites les plus 
importants, et ceux dont les périodes d’occupation 
sont contemporaines de celles des "étomelles".

En 2006, un diagnostic a été réalisé à Venizel "Le 
Creulet" sur une quarantaine d’hectares (Thouvenot 
2006). Sur ces parcelles, en partie limitrophe avec 
"Les étomelles", des structures d’habitat témoignent 
d’occupations qui se succèdent de manière quasi 
continue du Néolithique à la fin de l’âge du Fer. 
Un habitat ouvert est fondé à La Tène C2, auquel 
succède, après déplacement d’environ 500  m, un 
établissement rural à enclos fossoyé (La Tène D1a). À 
celui-ci, sont associés une nécropole à incinérations, 
et un système de parcellaire. Cet ensemble se situe 

2 - Depuis 2007, l’oppidum, fait l’objet d’une fouille 
programmée coordonnée par Pascal Ruby, qui s’attache 
plus particulièrement à la question des « fossés en croix », 
et à leur signification (Ruby & Auxiette 2010).
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à environ 1 km à l’est des "étomelles". Ce site vient 
d’être fouillé, ce qui va permettre d’envisager, grâce 
aux études à venir, les relations chronologiques et/
ou fonctionnelles entre ces établissements.

Enfin, Villeneuve-Saint-Germain est limitrophe 
avec la ville de Soissons, dont la fondation remonte 
à l’époque augustéenne.

UNE FOSSE MéSOLITHIQUE 
(Bénédicte Hénon)

à l’issue de la fouille, près d’une quarantaine de 
fosses n’avaient pu être datées, faute de mobilier. 
Il semblait probable au vu de leur aspect général 
et de leur répartition qu’elles se rattachaient aux 
occupations protohistoriques. Cependant, une 
datation radiocarbone effectuée sur des ossements 
animaux provenant de l’une d’entre elles a révélé 
une occupation des lieux dès le Mésolithique 
moyen, pour au moins une structure.

Il s’agit d’une fosse située dans la partie médiane 
du site, à proximité d’un des bâtiments gaulois (fig. 
2 et 4). La fosse de 3 m de diamètre à l’ouverture 
atteint 1,45  m de profondeur. Le fond est plat, 
mais les parois sont très irrégulières, résultat 
d’effondrements successifs des sables encaissants 
mais également peut-être d’aménagements  : le 
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Fig. 4 - La fosse mésolithique ; localisation de la fosse, coupe transversale de la structure et vue du chevreuil au fond de 
la fosse (BH).

profil de la paroi sud « en escalier » semble destiné 
à accéder au fond de la fosse. Le remplissage est 
formé d’une succession de couches, en cuvette, de 
limons sableux carbonatés non anthropisés très 
compacts de couleur brun gris à gris (fig. 4). Au fond 
de la fosse, et au sommet du premier comblement 
épais d’une vingtaine de centimètres, soit à 1,30 m 
de profondeur, reposaient les restes d’un chevreuil. 
Posé sur le flanc droit, il était en parfaite connexion. 
C’est sur les ossements de ce mammifère, qui ne 
peuvent être intrusifs, qu’a été obtenue la datation 
8370 +/-40BP (7531-7343 cal BC)3.

Suite aux résultats de cette datation, une 
relecture attentive des coupes a permis d’isoler 
un certain nombre de structures qui avaient, dans 
3 -  Datation AMS Poznań Radiocarbon Laboratory VSE03  
Poz-41618 :  8370 ± 40 BP 
Results of calibration of 14C dates :
Given are intervals of calendar age, where the true ages 
of the samples encompass with the probability of ca. 68% 
and ca. 95%. The calibration was made with the OxCal 
software.
OxCal v4.1.5 Bronk Ramsey (2010); r:5
Atmospheric data from Reimer et al (2009);
VSE 203 R_Date(8370,40)
68.2% probability

7518BC (47.6%) 7451BC
7407BC (20.6%) 7371BC
95.4% probability
7531BC (95.4%) 7343BC
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un premier temps, été rattachées à la batterie 
de silos. Si les profils des unes et des autres sont 
proches, on peut en revanche distinguer deux types 
de comblements totalement distincts. Les silos, à 
proprement parler, offrent des comblements assez 
homogènes à dominante de limon brun (cf. infra) ; les 
autres fosses ont, elles, des comblements clairs très 
compacts où alternent couches de sable (substrat), 
couches grises (d’aspect cendreux), et couches 
calcaires très blanches. La coupe de la fosse 384 
recoupée par les silos 382 et 383 illustre bien cette 
alternance de couches (fig.  5). Ces comblements 
très particuliers s’apparentent à celui de la fosse au 
chevreuil, et diffèrent totalement des remplissages 
que l’on a pu observer pour toutes les autres 
phases d’occupations (gauloises et gallo-romaines). 
Par ailleurs, on peut constater que lorsque des 
recoupements stratigraphiques existent, ces fosses 
sont systématiquement plus anciennes. Aussi, bien 
que ces arguments restent fragiles et hypothétiques, 
il est tentant d’associer ce groupe de fosses à 
l’occupation mésolithique.

Fig. 5 - Recoupement stratigraphique entre une fosse à 
comblement carbonaté gris et des silos protohistoriques 
(BH).

Onze fosses répondent à ces critères de 
remplissage. Huit d’entre elles sont localisées dans 
le secteur sud-est dans une bande large d’une 
trentaine de mètres et les trois autres sont dispersées 
dans la partie nord du site (fig. 6). Plusieurs 
types se différencient. On recense des fosses à 
profil cylindrique (parois verticales, fond plat) de 
dimensions modestes - environ 1,20 m et diamètre et 
1 m de profondeur (ex : fig. 7, str. 329) - et des fosses, 
un peu plus grandes, au profil évasé - 1, 60 m à 2,10 m 
de diamètre et 0,70 à 1,40 m de profondeur (fig. 7, 
str. 246, 242). Deux fosses aux parois très évasées, 
présentent la particularité d’avoir un fond plat, et un 
surcreusement central et circulaire d’environ 0,50 m 
de profondeur qui évoque un trou de poteau (fig. 7, 
str. 243). Enfin, les fosses 384 et 440 sont profondes 
(respectivement 1,60  m et 1,90  m) et relativement 
étroites ; le rapport entre profondeur et diamètre est 
supérieur ou égal à 1 (fig. 7,  str. 440). Les parois et le 
fond sont irréguliers et les remplissages constitués 
d’une alternance de couches grises et de substrat 
sont très stratifiés. Seul le fond de la structure 384 
a été reconnu, la partie supérieure étant tronquée 
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Fig. 6 - Plan des fosses à comblement gris (BH).

par le creusement de silos plus récents. Ces fosses 
n’atteignaient pas tout à fait, lors de la fouille, la 
nappe phréatique, dont le niveau, bien entendu, 
oscille. Il est cependant possible qu’il s’agisse de 
structures de puisage de l’eau. Le fond de ces fosses 
se situait à 42,10 m et 42,40 m d’altitude, alors que 
les niveaux d’eau enregistrés sur le site oscillaient 
entre 42,20 m et 41,50 m.

On a donc sur le site des "étomelles" et pour la 
première fois dans la vallée de l’Aisne une, ou peut-
être plusieurs fosses, du Mésolithique moyen. à 
une échelle plus vaste, celle du Bassin parisien et 
du Nord-Ouest de la France, une trentaine de sites 
à structures excavées sont recensés pour la période 
(Verjux 2006). Le plus connu d’entre eux est le site 
d’Auneau (Eure-et-Loir) où sont concentrées, dans 
un espace restreint, une soixantaine de fosses, aux 
formes et aux fonctions variées - trou de poteau, 
stockage, extraction sépulture-, couvrant différentes 
phases du Mésolithique (Verjux 2000). Des dépôts 
de crânes d’aurochs sont l’expression de pratiques 
cultuelles. Un autre exemple, à La Chaussée-
Tirancourt (Somme), trois fosses (dont l’une atteint 
2 m de profondeur) sont associées à une inhumation 
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Fig. 7 - Exemples de coupes de fosses à comblement carbonaté gris (BH).

secondaire, et à un dépôt d’incinération (Ducrocq & 
Ketterer 1995). L’hypothèse d’offrandes funéraires 
est émise à propos de la présence dans une des 
fosses de gros fragments de crâne de sanglier. Sur 
la plupart des sites, ces différentes fosses ont été 
réutilisées comme dépotoirs et l’industrie lithique 
et la faune y sont bien représentées, ce qui n’est pas 
le cas aux "étomelles". En ce sens, il se rapproche 
plus du site de Condé-sur-Marne (Marne), 
récemment fouillé, où une série de fosses stériles 
ont été datées au radiocarbone sur charbons de bois 
du Mésolithique moyen (Peltier & Langry-François 
2011). Elles présentent, en outre, des profils, des 
profondeurs et ces comblements particuliers très 
proches de ceux du site des "étomelles".

L’absence de mobilier (que les fosses soient 
mésolithiques ou plus récentes d’ailleurs) permet 
d’exclure la fonction à proprement parler d’habitat. 
Certaines se rapprochent morphologiquement de 
fosses de stockage, d’autres de structures à eau. Peut-
être faut-il également les rapprocher des structures 
interprétées comme fosses-pièges destinées à la 
chasse d’animaux sauvages (Marcigny & Riquier 
2009, Achard-Corompt et al. 2011).

DES OCCUPATIONS PRé/PROTOHISTORIQUES

Indépendamment des fosses dont il était 
question ci-dessus, qui forment un groupe 
homogène, d’autres localisées dans le secteur sud 
du site n’ont pas été datées. Il s’agit de quelques 
structures de combustion, et de creusements peu 

profonds qu’il serait hasardeux d’associer à une des 
nombreuses phases d’occupation du site. Une fosse 
isolée, située au cœur de l’occupation de La Tène 
finale, a cependant livré du mobilier céramique qui 
se rattache à l’Aisne-Marne IA (Hénon et al. 2009).

UNE BATTERIE DE SILOS (Frédéric Gransar)

Contexte topographique et
 sédimentaire

La batterie de silos est implantée sur la terrasse 
non inondable de la rive gauche de l’Aisne, à 
environ 550 m au sud de la rivière, sur un terrain 
qui présente une légère déclivité en direction de 
l’Aisne, entre 47  m et 43  m NGF. Le substrat est 
constitué sur environ 1,30 m de profondeur d’une 
alternance de couches litées de sables fins de 
différentes couleurs et de bandes plus ou moins 
épaisses de concrétions blanches carbonatées 
assez indurées. Sous ce niveau hétérogène lité se 
développe une succession de couches de grève 
de différentes granulométries. Les silos ont été 
implantés dans un substrat relativement compact 
et résistant, parmi les plus indurés en contexte 
sédimentaire détritique de fond de vallée4.

4 - La très grande majorité des silos ont été découverts 
à l’occasion du second décapage réalisé en 2003 dans 
les colluvions, le premier décapage en 2001 étant resté 
très superficiel en raison de la présence des structures 
gallo-romaines et en particulier des vestiges en pierre 
apparaissant directement sous la terre végétale.
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Structuration spatiale

Les 54 silos du site se répartissent en deux 
entités spatiales distinctes (fig.  8, et annexe 1). La 
plus forte concentration de structures d’ensilage est 
localisée à l’ouest de la parcelle, avec 53 individus. 
Un dernier individu est localisé au sud-est de la 
parcelle, apparemment isolé (str. 247).

La concentration correspond à une véritable 
batterie de silos, qui concerne une surface d’environ 
0,5  ha. Elle se développe en arc de cercle autour 
d’une légère dépression ovalaire à l’altitude 
moyenne de 43  m NGF. Sa structuration interne 
n’est pas uniforme, mais présente au contraire trois 
groupes distincts (fig. 9). Le premier, constitué de 34 
individus, est localisé dans la partie occidentale de 
la batterie de silos. Il se caractérise par une très forte 
densité de structures, où l’on enregistre d’ailleurs 
les seuls recoupements stratigraphiques de fosses 
d’ensilage du site. Le groupe méridional, de densité 
moyenne, est constitué de 8 ou 9 individus, en 
raison de l’incertitude du rattachement du silo 
428 au second ou au troisième groupe. Ce dernier, 
constitué de 10 ou 11 individus, est localisé dans la 
partie sud-orientale de la batterie. Il se caractérise, 
comme dans le cas du second groupe, par une 
densité moyenne de structures.
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Fig. 8 - Plan des silos protohistoriques (BH).

Fig. 9 - Plan de détail de la batterie de silos (BH).
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Analyse morphologique et 
dimensionnelle des silos

Les morphologies

L’identification de la morphologie d’origine des 
silos a été possible dans 52 cas sur l’effectif total des 
53 individus. Une structure présente, en effet, des 
traces de recreusements plus ou moins débordants 
rendant l’identification de la morphologie très 
hasardeuse, voire impossible. Au sein du corpus 
total, 41 % des silos sont de morphologie tronconique 
(21 occurrences), 55  % sont de morphologie 
piriforme (30 occurrences) et 2 % des individus sont 
de morphologie cylindrique (1 seule occurrence) 
(fig. 10). 

Les silos tronconiques sont caractérisés par un 
fond plat, ou plus rarement légèrement concave, et 
des parois convergentes droites formant un tronc 
de cône menant à une cheminée cylindrique plus 
ou moins longue (fig. 11 et 12). Les silos piriformes 
sont caractérisés par un fond bombé et des parois 
incurvées concaves menant, comme dans le cas 
précédent, à une cheminée d’accès cylindrique plus 
ou moins importante. Les individus piriformes sont 
également appelés silos « en poire », en « cloche » ou 
encore en « bouteille » (fig. 11 et 13). Enfin, l’unique 
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Fig. 10 - Proportions des différentes morphologies de 
silos enregistrées dans la batterie (FG).

Tronconique
41 %

Piriforme
55 %

Cylindrique
2 %

Indéterminé
2 %

n = 53

individu cylindrique est doté d’un fond plat et de 
parois verticales (fig. 14). On notera l’absence, au sein 
du corpus des silos de Villeneuve-Saint-Germain 
"Les étomelles", des individus discoïdes (Gransar 
2000). Néanmoins, l’association fonctionnelle de 
silos appartenant à trois morphologies différentes 
dans la batterie est assez surprenante et difficile 
à interpréter. Chaque morphologie est dotée de 
caractéristiques propres, notamment en ce qui 
concerne sa résistance mécanique aux risques 
d’effondrement des parois (Gransar 2001). Ainsi, 

Fig. 11 - Les différents types de silos, à gauche silos tronconiques, à droite silos piriformes (BH).

les silos tronconiques sont les plus résistants en 
raison de leurs parois à surface plane, les individus 
piriformes sont légèrement plus fragiles en raison 
de leurs parois bombées fortement concaves, mais 
ils permettent cependant un volume de stockage 
supérieur à celui des individus tronconiques, à 
profondeur égale. Enfin, les silos cylindriques, 
souvent de faible volume mais de creusement facile, 
peuvent représenter une alternative intéressante aux 
deux autres morphologies (tronconique et piriforme) 
en tant que silo d’appoint. Il est vraisemblable 
que les caractéristiques respectives de chaque 
morphologie de silos aient largement présidé au 
choix de l’une plutôt que des deux autres. On peut 
également avancer l’hypothèse de savoir-faire 
particuliers ou de poids de la tradition dans le choix 
d’utilisation d’une morphologie plutôt que d’une 
autre. Les reconstitutions des profils d’origine des 
silos, sur lesquels nous reviendrons dans la partie 
consacrée à l’étude des volumes des différentes 
structures d’ensilage, ont toujours révélé des 
diamètres d’ouverture fonctionnelle inférieurs ou 
égaux à 1,20 m, diamètres permettant la réalisation 
d’un bouchon hermétique autorisant un stockage 
en atmosphère confinée. Cette observation implique 
que toutes les structures, cylindrique comprise, 
sont bien des structures d’ensilage. Les silos 
correspondant aux trois morphologies identifiées 
sur le site (tronconique, piriforme et cylindrique) ne 
présentent pas de localisation préférentielle, mais 
au contraire une répartition assez uniforme compte 
tenu de leurs effectifs respectifs (fig. 15).
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Fig. 12 - Coupes de silos tronconiques (BH).
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Fig. 13 - Coupes de silos piriformes (BH).
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Fig. 14 - Coupes du silo cylindrique (BH).

Les dimensions

Les caractéristiques dimensionnelles des silos, 
pour l’intégralité du corpus et par morphologie, sont 
présentées dans un tableau, en termes d’amplitude, 
de moyenne et d’écart type de la distribution 
statistique, ainsi qu’en termes d’effectifs (tab. I).

Les diamètres d’ouverture sont compris 
entre 1,20 m et 3,05  m, avec une moyenne à 
1,95  m. Considérant que le diamètre d’ouverture 
fonctionnel ne doit pas être supérieur à 1,20  m 
pour obturer hermétiquement les silos (Gransar 
2001), l’écrasante majorité des structures d’ensilage 
de Villeneuve-Saint-Germain "Les étomelles" 
est érodée. La distribution permet de distinguer 
quatre groupes (fig.  16). Le premier est constitué 
des individus globalement conservés, dont le 
diamètre d’ouverture est inférieur ou égal à 
1,40 m (5 occurrences), le second est constitué des 
individus légèrement érodés dont le diamètre 
d’ouverture est compris entre 1,50 m et 1,90 m (17 
occurrences), le troisième groupe est constitué des 
individus érodés dont le diamètre d’ouverture est 
compris entre 2 m et 2,40 m (21 occurrences) et le 
dernier des individus très fortement érodés pour 
lesquels les diamètres d’ouverture sont supérieurs 
à 2,50 m (5 occurrences). On peut également noter, 
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cylindrique 
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indéterminé 
(n = 1)
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Fig. 15 - Localisation des différentes morphologies de 
silos enregistrées dans la batterie (FG).
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Fig. 16 - Distribution des diamètres d’ouverture actuels des silos (FG).

à Villeneuve-Saint-Germain comme sur les autres 
sites ayant livré de nombreux silos, une meilleure 
conservation générale des individus tronconiques. 
Les individus très érodés sont tous localisés au sein 
du groupe occidental de la batterie de silos (fig. 17), 
caractérisé rappelons-le par l’effectif et la densité les 
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Corpus 
(n = 53) 

Silos 
tronconiques 

(n = 21) 

Silos 
piriformes 

(n = 30) 

Silo 
cylindrique 

(n = 1) 
Diamètre 

d'ouverture 
1,20 m à 3,05 m 

x = 1,95 m 
s  = 0,423 

n = 48 

1,20 m à 2,55 m 
x = 1,75 m 
s  = 0,405 

n = 18 

1,20 m à 3,05 m 
x = 2,10 m 
s  = 0,401 

n = 28 

1,50 m 

Diamètre 
maximum 

(fond ou panse) 

1,30 m à 3 m 
x = 1,95 m 
s  = 0,342 

n = 51 

1,40 m à 2,55 m 
x = 1,95 m 
s  = 0,328 

n = 20 

1,50 m à 3 m 
x = 2 m 

s  = 0,344 
n = 29 

1,30 m 

Profondeur 0,30 m à 1,50 m 
x = 1,10 m 
s  = 0,247 

n = 53 

0,30 m à 1,50 m 
x = 1 m 

s  = 0,314 
n = 21 

0,80 m à 1,50 m 
x = 1,15 m 
s  = 0,176 

n = 30 

0,75 m 

Degré d'érosion 
(Ø ouv/Ø maxi) 

0,571 à 1,694 
x = 1,004 
s  = 0,204 

n = 48 

0,571 à 1,281 
x = 0,917 
s  = 0,216 

n = 18 

0,727 à 1,694 
x = 1,054 
s  = 0,186 

n = 28 

1,154 

Volume 
fonctionnel 

0,70 m3 à 4,60 m3 
x = 2,10 m3 
s  = 0,822 

n = 50 

0,70 m3 à 3,40 m3 
x = 2 m3 
s  = 0,818 

n = 20 

1 m3 à 4,60 m3 
x = 2,15 m3 
s  = 0,809 

n = 29 

0,80 m3 

Amplitude 

X = moyenne 

S = écart-type 

N = effectif 

 

Tab. I - Caractéristiques dimensionnelles des silos de la batterie, pour l’ensemble du corpus et pour chaque morphologie.
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silos conservés 
(ø ouv<1,40 m)
silos légèrement érodés 

silos érodés 

silos très érodés 
(ø ouv >2,50 m)

Fig. 17 - Localisation des silos appartenant à chacun des quatre 
groupes statistiques définis à partir de la variable « Diamètre 
d’ouverture actuel » (FG).

plus élevés du site. Les silos conservés présentent 
une répartition spatiale plus uniforme.

Les diamètres maximums des structures 
(enregistrés au fond pour les tronconiques et au 
milieu de la panse pour les piriformes) sont compris 
entre 1,30 m et 3 m, avec une moyenne à 1,95 m. Les 
silos les plus larges sont plutôt piriformes, mais on 
n’enregistre qu’une seule population gaussienne en 
distribution statistique pour l’ensemble du corpus 
(fig. 18), mis à part le plus large silo piriforme.

Les profondeurs sont comprises entre 0,30  m 
et 1,50  m pour l’ensemble du corpus, avec une 
moyenne à 1,10 m. Les individus piriformes sont en 
moyenne les plus profonds (1,15 m), suivis de près 
par les tronconiques (1 m) et le cylindrique (0,75 m). 
La distribution des profondeurs pour l’ensemble 
des silos révèle l’existence d’une seule population 
gaussienne insécable (fig. 19).

Le degré d’érosion des structures peut être 
quantifié à partir du rapport « diamètre d’ouverture/
diamètre maximum ». Ce rapport est égal à 1 quand 
le diamètre d’ouverture est identique à celui du 
diamètre maximum, au fond ou à la panse de la 
structure. Plus le rapport est proche de 0, moins la 
structure est érodée et, symétriquement, lorsque 
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Fig. 18 - Distributions statistiques des diamètres 
maximums des silos (FG).
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le rapport avoisine ou dépasse 1, le silo est très 
érodé. Le degré d’érosion est compris entre 0,571 
et 1,694 pour l’ensemble du corpus, avec une 
moyenne à 1,004. Les individus tronconiques sont 
en moyenne les moins érodés (0,917), suivis de près 
par les individus piriformes (1,054) et l’individu 
cylindrique est très érodé (1,154). La distribution de 
ce paramètre met en évidence une seule population 
normale insécable (fig. 20).

Le degré d’érosion des structures d’ensilage n’est 
absolument pas corrélé à leur profondeur (r = 0,111) 
alors que les deux paramètres devraient logiquement 
être liés (fig.  21). Cette observation implique 
sans aucun doute d’importantes manipulations 
humaines présidant à l’abandon et au comblement 
volontaire et provoqué des silos qui ne sont plus 
fonctionnels, quand le diamètre d’ouverture 
devient supérieur à 1,20  m. La quantification du 
degré d’érosion des structures d’ensilage (rapport 
Diamètre d’ouverture/Diamètre maximal) permet 
de déterminer que 62 % des silos tronconiques sont 
plutôt bien conservés, contre seulement 50  % des 
individus piriformes.

Le volume fonctionnel de 50 structures sur 
l’effectif total des 53 silos (94 % du corpus) a pu être 
estimé à partir de la reconstitution graphique des 
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Fig. 19 - Distributions statistiques des profondeurs des 
silos (FG).
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profils d’origine. Cette opération a été largement 
facilitée par la nature contrastée des différentes 
couches constituant le substrat encaissant des 
structures. La méthode a consisté à « replaquer » 
aux niveaux correspondants du profil les volumes 
de sédiment résultant de l’effondrement des 
parois, en tenant compte approximativement 
du foisonnement inhérent au décompactage des 
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matériaux sablo-graveleux. La reconstitution du 
profil d’origine, en deux dimensions, a permis de 
calculer le volume fonctionnel théorique de 50 silos, 
en décomposant le profil en formes géométriques 
simples qui ont ensuite été additionnées. Les 
formules mathématiques utilisées sont relatives au 
calcul du volume du tronc de cône : 

[V = π h/3 (r2+R2+rR)], de la sphère 
[V = 3/4 π h3] et du cylindre [V = π r2 h]. Les 

volumes fonctionnels des 50 silos qui ont pu se 
prêter à une reconstitution de leur profil d’origine 
sont compris entre 0,70 m3 et 4,60 m3, avec une 
moyenne à 2,10 m3. Les silos piriformes sont, en 
moyenne, les plus volumineux avec 2,15 m3, suivis 
par les individus tronconiques (moyenne à 2 m3), 
puis l’individu cylindrique (0,80 m3).

L’analyse statistique des volumes fonctionnels 
montre l’existence de quatre groupes (fig.  22). Le 
premier, dont les volumes sont inférieurs à 1,50 m3, 
est représenté par 9 occurrences. Le second groupe 
concerne des individus de volume moyen, entre 
1,50 m3 et 2 m3 fonctionnels. Il totalise 20 occurrences. 
Le troisième groupe, celui des silos de forte capacité 
volumétrique (entre 2 m3 et 3 m3), est représenté par 
13 individus piriformes et tronconiques. Enfin, le 
quatrième et dernier groupe concerne des individus 
de très forte capacité volumétrique (entre 3  m3 et 
5 m3), soit 8 occurrences.

Les individus appartenant à chacun des 
quatre groupes volumétriques ne présentent 
pas de concentration notable ni de localisation 
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Fig. 22 - Distribution statistique des volumes fonctionnels 
des silos (FG).

préférentielle, mais au contraire une répartition 
uniforme, compte tenu des effectifs et densités 
variés des trois groupes spatiaux constituant la 
batterie de silos (fig. 23).

L’étude croisée des différents paramètres 
précités (diamètre d’ouverture, diamètre maximal, 
profondeur, degré d’érosion et volume fonctionnel) 
montre toujours des corrélations moyennes à faibles, 
que ce soit à l’échelle de l’intégralité du corpus ou à 
l’échelle de chaque morphologie (fig. 24). Le coefficient 
de corrélation entre le diamètre d’ouverture et le 
diamètre maximal est égal à 0,505 pour l’intégralité 
du corpus (r = 0,365 pour les silos tronconiques et 
r  = 0,594 pour les piriformes). Le coefficient de 
corrélation entre le diamètre d’ouverture et la 
profondeur est égal à 0,496 pour l’intégralité du 
corpus (r = 0,273 pour les tronconiques et r = 0,701 
pour les piriformes). De même, la corrélation est 
très moyenne entre le diamètre d’ouverture (actuel) 
et le volume fonctionnel (r = 0,587 pour l’intégralité 
du corpus). Les paramètres « Diamètre maximal » 
et « Profondeur » ne sont pas corrélés (r  = 0,485 
pour l’intégralité du corpus  ; r  = 0,430 pour les 
tronconiques  ; r  = 0,529 pour les piriformes). Les 
corrélations sont en revanche assez bonnes, sans 
être très fortes, entre la profondeur et le volume 
fonctionnel (r = 0,816 pour l’intégralité du corpus ; 
r = 0,894 pour les tronconiques ; r = 0,759 pour les 
piriformes), ainsi qu’entre volume fonctionnel et 
diamètre maximal (r  = 0,835 pour l’intégralité du 
corpus ; r = 0,743 pour les tronconiques ; r = 0,884 
pour les piriformes). Il est intéressant de constater 
que le volume fonctionnel est plutôt corrélé à la 
profondeur dans le cas des silos tronconiques 
(r  = 0,894) et que le volume fonctionnel dépend 
davantage du diamètre maximal dans le cas des silos 
piriformes (r = 0,884), comme le montre clairement 
le tableau suivant (tab. II).

Cette tendance a déjà été enregistrée dans la 
batterie de silos de Cuiry-lès-Chaudardes "Les 
Fontinettes" (Gransar 2001) et dans celle de Soupir 

Fig. 23 - Localisation des silos appartenant à chacun des 
quatre groupes statistiques définis à partir de la variable 
« Volume fonctionnel » (FG).
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"Le Champ Grand Jacques" (Gransar 2002), sites 
de comparaison localisés comme Villeneuve-Saint-
Germain "Les étomelles" dans le département de 
l’Aisne.

Enfin, il apparaît que le degré d’érosion n’est 
absolument pas corrélé au volume fonctionnel 
(impliquant profondeur et diamètre maximal) 
des différentes structures d’ensilage (r  = 0,099 
pour l’intégralité du corpus  ; r  = 0,224 pour les 
tronconiques ; r = 0,040 pour les piriformes - fig. 24), 
ce qui confirme d’importantes manipulations 
humaines présidant à l’abandon puis au rebouchage 
rapide des silos qui ne sont plus utilisables.

Analyse chronologique de 
la batterie de silos

Témoins de chronologie relative

La batterie de silos livre quelques informations 
exploitables en termes de chronologie relative. à 
l’instar de la situation prévalant sur la plupart des 
batteries de silos mobilisables en comparaison, les 
recoupements stratigraphiques entre structures 
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Tab. II - Corrélation entre volume, profondeur et diamètre des silos.

d’ensilage sont peu nombreux. On comptabilise 
quatre relations stratigraphiques  : trois entre 2 
silos et une entre 3 silos. Au total, 9 silos sur les 
53 constituant la batterie sont impliqués dans 
une relation stratigraphique, soit 17  % du corpus. 
Le tableau suivant résume ces recoupements 
stratigraphiques (tab. III).

Les informations concernant l’évolution, en 
chronologie relative, de la batterie de silos ont permis 
d’identifier au moins trois phases d’utilisation de 
cette installation de stockage. Tous ces recoupements 

sont localisés dans le groupe occidental de la batterie 
de silos, pour lequel les effectifs sont les plus élevés 
et la densité la plus forte. Dans trois cas sur les quatre, 
les silos impliqués dans une relation stratigraphique 
sont de même morphologie. Les silos tronconiques 
sont « anciens » dans trois cas et « récents » dans deux 
cas. Les silos piriformes, quant à eux, sont « anciens » 
dans deux cas et « récents » dans deux autres cas. Les 
effectifs considérés ne permettent pas de proposer 
une évolution quantitative des deux morphologies 
attestées dans la batterie de silos.
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382 (Tronconique)! 388 (Piriforme) 391 (Tronconique) 421 (Piriforme) 

383 (Tronconique) 389 (Piriforme) 392 (Tronconique) 422 (Tronconique) 

 390 (Piriforme)   

!Tab. III - Recoupements stratigraphiques entre silos (en haut les silos « récents », en bas les silos « anciens »).

La chronologie relative de la batterie de silos peut 
être enrichie d’une dernière variable permettant 
l’identification d’individus « anciens ». Cette 
identification repose sur la présence d’une couche 
de comblement médiane ou sommitale constituée de 
substrat géologique propre (sable concrétionné ou 
grève) dont la position dans le remplissage supérieur 
des structures ne peut résulter de l’effondrement 
de leurs parois. Ces couches pures proviennent du 
creusement d’un silo voisin plus récent, dont une 
partie des déblais a été rejetée dans un silo plus ancien 
en cours ou en fin de comblement. Cinq silos ont livré 
de telles couches de substrat pures (348 piriforme, 
380 piriforme, 386 piriforme, 419 tronconique et 422 
tronconique, fig. 25), dont les volumes additionnés 
doivent représenter moins de 5 % du volume total 
des sédiments extraits, toutes phases confondues. 
Trois individus sont piriformes et deux individus 
sont tronconiques. Ces proportions identiques ne 
permettent malheureusement pas de proposer la 
moindre hypothèse concernant une éventuelle 
évolution proportionnelle dans l’utilisation d’une 
morphologie plutôt que de l’autre (fig. 26). Enfin, il 
est intéressant de noter que le silo 422 possède deux 
caractères «d’ancienneté»  : il est recoupé par un 
autre silo (St 421) et il contient une couche médiane 
de sédiments extraits lors du creusement d’un silo 
postérieur.

Témoins de chronologie « absolue »

La séquence chronologique de fonctionnement 
de la batterie de silos ne peut être perçue qu’à partir 
du mobilier assez indigent que certaines structures 
ont livré. Fouillés à 50  %, huit silos ont livré un 
total de 20 tessons, au sein desquels seulement trois 
formes exploitables : un fond d’assiette, une carène 

Fig. 25 - Exemple de recoupements stratigraphiques entre silos (BH).
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mousse d’assiette et un petit fragment de fond de 
pot (Silo 334). Ces formes peuvent être attribuées à 
un vaste horizon chronologique allant de la seconde 
moitié de La Tène ancienne au milieu de La Tène 
moyenne (La Tène B à C1). L’analyse macroscopique 
des pâtes céramiques a permis de différencier 
deux groupes minéralogiques. Le premier est une 
pâte dégraissée conjointement au calcaire pilé et 
à la chamotte. Elle est de couleur orangée à cœur 
sombre et son traitement de surface, sommairement 
lissé à l’intérieur et décoré à la barbotine peignée à 
l’extérieur, rappelle les pâtes de La Tène ancienne 
(La Tène B1 ?). Le second groupe est constitué de 
tessons de moindre épaisseur que précédemment, 
de couleur sombre et de granulométrie plus fine, 
exclusivement dégraissés au calcaire pilé finement. 
Ce groupe, dont la finition semble avoir été réalisée 
à la tournette, évoque davantage un horizon de 
La Tène moyenne (La Tène B2/C1). La séquence 
chronologique d’utilisation de la batterie de silos 
pourrait donc correspondre à La Tène B, avec peut-
être une perduration au début de La Tène C, à 
l’instar des autres batteries de silos isolées fouillées 
dans le Nord de la France (Gransar 2001). Il est 
cependant impossible de préciser si l’utilisation 
de la batterie de Villeneuve-Saint-Germain "Les 
étomelles" a concerné l’intégralité de cette plage 
chronologique ou seulement une partie. La durée 
de fonctionnement de la batterie ne semble pas 
avoir dépassé un siècle et demi, entre le début du 
IVe et le milieu du IIIe siècle avant notre ère, et a 
probablement été inférieure.

La faune des silos (Ginette Auxiette)

Les effectifs nous permettent de signaler que 
les silos ne sont pas des réceptacles privilégiés 
pour accueillir des déchets domestiques. Les rares 
éléments répertoriés (tab. IV) ont une origine 
accidentelle (piégeage fortuit), à une exception.

La présence d’un porcelet mâle complet âgé 
de 6/7 mois issu du comblement du silo 333 n’est 
pas accidentelle, ni anecdotique. Il est de plus 
en plus avéré que ces animaux complets en silos 
s’apparentent à des offrandes (geste propitiatoire 
pour la protection des récoltes  par exemple). En 
effet, ces dépôts ne sont pas rares et peuvent prendre 
différentes formes : animale, végétale, ou tout autre 
catégorie de mobilier, les uns en association avec les 
autres, ou pas. Dans l’état actuel de la réflexion, ces 
cas sont isolés et géographiquement dispersés mais 
bien documentés (Gransar et al. 2007, Auxiette & 
Ruby 2009).

Interprétation de la batterie de silos

La batterie de silos de Villeneuve-Saint-
Germain "Les étomelles" est évidemment destinée 
au stockage de productions végétales, sans aucun 
doute des céréales, espèces largement majoritaires 
à l’âge du Fer dans le Nord de la France (Bakels 
1984  ; Matterne 2001). Or, sa fonction précise est 
plus difficile à déterminer et l’argumentation repose 
bien souvent davantage sur des raisonnements par 
l’absence que sur la base de témoignages directs. La 
fonction de stockage domestique semble aisément 
pouvoir être exclue en raison de l’absence d’habitat 
contemporain à proximité de la batterie. De plus, 
l’hypothèse d’un stockage domestique est infirmée 
par l’absence d’anthropisation des sédiments 
de comblement et par l’indigence en mobilier 
détritique. De même, la fonction de conservation 
des semences semble inappropriée à partir de 
l’absence d’habitat à proximité et surtout de l’état 
de nos connaissances relatives au déplacement 
cyclique des habitats de l’âge du Fer proprement 
dits et surtout de la rotation des espaces cultivés 
(Boserup 1970 ; Higgs & Vita-Finzi 1972 ; Thouvenot & 
Gransar 2000). Enfin, l’hypothèse de la constitution 
de réserves cachées, en période d’insécurité ou de 
tensions territoriales par exemple, nous semble 
très improbable. En effet, les volumes de sédiments 
géologiques propres extraits lors du creusement 
des silos, comme nous l’avons déjà mentionné, 
représentent probablement un peu moins de 5  % 
des volumes de comblement. Cette observation, 
corrélée au haut degré d’homogénéisation des 
couches de comblement, implique que la batterie 
devait être repérable de loin dans le paysage en 
raison des tas de déblais périphériques stockés en 
surface. La seule interprétation satisfaisante est celle 
de la constitution de stocks d’excédents céréaliers 
destinés aux échanges. Deux hypothèses sont alors 
envisageables. La première est relative au stockage 
de surplus produits par un seul site sur le très long 
terme (plus d’un siècle). La seconde réside dans la 
centralisation d’excédents qui auraient été produits 
par plusieurs établissements, sur une durée plus 
courte. Cette dernière hypothèse semble, en l’état 
actuel des connaissances, devoir être privilégiée.

La batterie de silos de Villeneuve-Saint-Germain 
"Les étomelles" à La Tène B (et C  ?), comme ses 
voisines dans la vallée de l’Aisne, sont les seules 
installations de cet horizon chronologique, les 
habitats contemporains faisant cruellement 
défaut. Il est probable, compte tenu de la très forte 
spécialisation topographique des fouilles de la 
vallée de l’Aisne concernant à 95  % des carrières 
d’extraction de granulat en basse terrasse alluviale, 
que ce déficit en habitats de la seconde moitié de 
La Tène ancienne et du début de La Tène moyenne 
soit imputable à leur redéploiement topographique, 
les habitats antérieurs (de La Tène A) et postérieurs 
(de La Tène C2) étant nombreux et bien documentés 
(Gransar et al. 1999). Il est donc probable que la 

 
 St. 270 St. 312 St. 325 St. 352 St. 333 Total 
Bœuf 2 1  1  2 
Porc     1 squ. 1 squ. 
Caprinés    1  1 
Cheval 1     1 
Cerf  1 1   2 
Total 3 2 1 2 1 squ. 8+1squ 
 Tab. IV - Nombre de restes dans les silos.
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batterie de silos de Villeneuve-Saint-Germain 
dépende de plusieurs habitats producteurs 
localisés dans le haut de la vallée, en bordure de 
pente menant au plateau. La centralisation de leurs 
excédents céréaliers en fond de vallée pourrait 
signer la volonté de rapprocher les stocks destinés à 
être échangés des voies commerciales terrestres ou 
fluviales.

L’ENSEMBLE FUNéRAIRE LA TèNE C1 
(Bénédicte HéNON)

En marge de la batterie de silos, un petit ensemble 
funéraire daté de La Tène C1 regroupe trois tombes, 
celles de deux adultes et un enfant, traités de façon 
similaire5 (fig. 9). Les tombes ont toutes la même 
orientation (nord/ouest-sud/est), les corps reposent 
sur le dos. Les vases sont déposés au niveau des 
membres supérieurs le long du côté droit du défunt. 
Dans les tombes d’adultes, des offrandes animales 
(porc et bœuf) accompagnent également le défunt et 
sont regroupées au niveau des membres inférieurs, 
toujours sur le côté droit. L’un des inhumés possédait 
également une fibule en fer et une bague en bronze. 
Ces offrandes permettent, tant des points de vue 
quantitatif que qualitatif, de faire figurer les défunts 
parmi les mieux dotés, qu’ils soient comparés à ceux 
de nécropoles proches comme celle de Bucy-le-Long 
"Le Fond du Petit Marais" (Pommepuy et al. 1998, 
Gransar 2009) caractérisée par la pauvreté de ses 
dépôts ou plus largement aux sépultures de Picardie 
(Desenne et al. 2009).

La relation chronologique entre le petit ensemble 
funéraire et la batterie de silos n’est pas établie de 
façon formelle en raison du déficit de mobilier dans 
les structures d’ensilage, mais il est certain que les 
sépultures sont, soit contemporaines d’une partie 
des structures d’ensilage, soit immédiatement 
postérieures. Il n’en reste pas moins que celles-ci 
étaient visibles dans le paysage lors du creusement 
des tombes et qu’il existe donc entre les deux 
occupations un lien spatio-temporel indéniable. Ce 
lien entre aire funéraire et aire de stockage - dont 
l’expression la plus flagrante est celle des silos 
accueillant des défunts - a déjà été mis en avant, 
sur plusieurs sites dans la Marne, par exemple 
(Bonnabel et al. 2007). Zones d’ensilage et nécropoles 
se jouxtent ou se chevauchent. Cependant, les 
relations chronologiques précises restent dans la 
plupart des cas difficiles à préciser. Pour ce qui 
est des inhumations en silos, il apparaît, dans ce 
même secteur géographique « que les silos à défunts 
soient placés de préférence sur les marges des secteurs de 
stockage » (Bonnabel et al. 2007, p. 602), ce qui n’est 
pas sans rappeler la configuration présente.

Dans le cas des "étomelles", si l’on retient 
l’hypothèse d’une batterie de silos implantée hors 

de l’habitat mais destinée à la centralisation des 
excédents céréaliers, peut-être faut-il voir dans ces 
inhumés, qui paraissent, au regard des offrandes, se 
positionner dans des strates élevées de la société, 
des individus qui participent au contrôle de cette 
production.

UN éTABLISSEMENT LA TèNE FINALE 
(Bénédicte HéNON)

Après l’abandon de la batterie de silos et le 
creusement des tombes, il semble que le site ne soit 
plus occupé pendant une durée qu’il est difficile 
d’estimer mais qui pourrait être d’au moins 50 ans. 
En effet, aucun vestige daté de La Tène C2 n’a été 
repéré sur la parcelle décapée. Et, c’est durant La 
Tène D1 qu’un établissement rural est fondé. Il se 
développe dans le secteur oriental de la parcelle 
étudiée, sur environ 1,7 ha (fig. 27). Les structures 
sont de type fossés, fosses et poteaux et s’organisent 
autour d’une structure monumentale, le fossé 123. 
Le système de fossés est orienté selon deux axes plus 
ou moins perpendiculaires, l’axe nord-sud (str. 89 et 
332) délimitant  l’occupation. Seule une structure, 
le puits 378 qui marque l’abandon du site, est isolée 
de l’ensemble (fig. 27). La durée d’occupation 
est relativement longue, sans doute près d’une 
centaine d’années, pendant lesquelles on distingue 
différentes phases d’aménagements bien que le site 
ne connaisse pas de remaniement majeur, la trame 
établie dès sa fondation étant respectée.

Le décapage n’a pas permis d’appréhender 
le site dans son intégralité, aussi certaines 
interprétations restent-elles limitées. Si l’occupation 
est bien circonscrite au nord-ouest, on sait qu’elle 
s’étendait vers le sud, hors des limites de décapage, 
sur au moins une centaine de mètres. En effet, des 
vestiges avaient été repérés dans les tranchées de 
diagnostic, mais n’ont pu faire l’objet d’aucune 
fouille avant leur destruction par les travaux 
d’aménagement. En revanche, son extension vers 
l’est et le nord-est n’est pas connue mais, à moins 
d’une centaine de mètres, le ru de Billy-sur-Aisne, 
et la plaine inondable (actuelle) de l’Aisne, peuvent 
être considérés comme des limites naturelles. 

Ces données permettent d’estimer que le site se 
développait sur une surface minimale de 2,5 ha. Bien 
que très incomplet, le plan présente les caractéristiques 
des sites enclos La Tène finale, qui sont, par exemple, 
le nombre peu élevé de structures « en creux » et 
l’implantation de celles-ci en périphérie, à proximité 
des fossés.

En raison des délais impartis lors de la fouille, 
l’échantillonnage a été drastique. Les fosses et poteaux 
ont été fouillés pour la plupart manuellement et de 
moitié. Mais il n’a pas été possible de fouiller les 
fossés dans leur intégralité, même mécaniquement. 
Le choix sur l’implantation des sondages a, dans 
la mesure du possible, tenu compte de la présence 

5 - Cet ensemble funéraire ayant fait l’objet d’une 
présentation détaillée antérieure, seules sont rappelées ici 
les principales conclusions (Hénon et al. 2005).
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de structures environnantes, et de la richesse en 
mobilier. Cette vision partielle (site incomplet et 
échantillon) n’autorise pas une analyse spatiale, à 
proprement parler, telle qu’elle est menée sur les 
sites à enclos gaulois (on peut citer, pour les plus 
proches, Braine "La Grange des Moines", Auxiette 
et al. 2000 ou Bazoches "Les Chantraines", Gransar 
& Pommepuy 2005) où la quantité et la qualité des 
rejets dans les fossés permettent de formuler des 
hypothèses sur la fonction des bâtiments, la nature 
des activités, la délimitation d’espaces. Néanmoins, 
différentes observations ont pu être développées 
concernant tant les structures que le mobilier. 

Les fossés

Le fossé 123

Le fossé 123 est une structure monumentale qui 
se distingue de l’ensemble des autres fossés par ses 
dimensions, sa position « centrale », et sa richesse 
en mobilier détritique. Il a été fouillé de moitié et 
mécaniquement pour l’essentiel. Ce fossé décapé 
sur une longueur de 35 m est interrompu au sud-
ouest, avant l’amorce du versant et se poursuit 
hors des secteurs décapés. Sa largeur à l’ouverture 
oscille entre 3,40 m et 4,40 m, avec une moyenne de 
3,80 m. C’est au niveau de l’interruption que le fossé 
est le plus large. Sa profondeur augmente, elle, de 
l’interruption vers le nord-est. La progression n’est 
pas continue mais en paliers. Sur les deux premiers 
mètres, le fond est plat et atteint 1 m de profondeur, 
puis on observe une rupture abrupte jusqu’à 1,70 m. 
Ensuite, la profondeur augmente de façon régulière ; 
elle atteint 1,80 m en M25 et 2,40 m dans le dernier 
sondage.

Le profil du fossé est, dans ses grandes lignes, 
assez stable, avec des parois bisegmentées (fig. 28). 
Dans la partie basse, c’est-à-dire à partir de 1,50 m 
de profondeur, on observe des parois verticales, 
ou légèrement évasées (entre 90° et 60°), puis un 
changement net d’inclinaison, avec des pentes de 
40° à 30° dans la partie supérieure. Le fossé est donc 
étroit d’environ 1,20  m au fond, et trois fois plus 
large à l’ouverture. Cette ouverture très large résulte 
de l’érosion naturelle des parois par différents 
processus (ruissellement, gel/dégel, Langhor 2000), 
et l’on peut considérer que le profil originel du fossé 
devait présenter des parois moins évasées.

Le comblement n’est pas homogène sur toute 
la longueur du tracé. Cette hétérogénéité traduit 
des phénomènes ponctuels liés aux activités 
environnantes. Cependant, une dynamique générale 
se dégage assez nettement.

Le fond du fossé, dans sa partie étroite, est 
systématiquement comblé de grève et de sable 
remaniés et ne contient aucun mobilier archéologique 
(couches 5 et 6). L’épaisseur de cet apport de matériau 

encaissant varie progressivement de 0,20 m à 0,40 m 
(de M32 à M1) mais sa côte d’apparition reste stable, 
aux alentours de 1,50  m de profondeur.  On peut 
mettre en relation cet apport avec le niveau de la 
nappe phréatique (vers 1,60 m/1,80 m de profondeur) 
dont les battements provoquent l’effondrement 
rapide de la grève instable, d’autant qu’aucun indice 
pouvant révéler la présence d’éléments destinés à 
maintenir les parois n’a été observé. Le léger décalage 
des profondeurs n’est pas incompatible avec cette 
interprétation, « la zone d’effondrement peut ainsi 
commencer à un niveau qui se situe à plusieurs décimètres 
au-dessus du niveau de la nappe phréatique » (Langohr 
2000, p. 60). L’absence de mobilier dans ses couches 
inférieures suggère d’ailleurs un comblement rapide, 
peut-être même immédiat après le creusement. 
Lorsqu’un pendage a pu être observé, il montre que 
l’apport de matériau provient des deux parois. 

Dans un second temps, une couche de limon 
brun de 0,30 à 0,50 m d’épaisseur (couche 3) marque 
le profil d’équilibre du fossé dû à l’érosion naturelle 
et aux premiers rejets anthropiques.

Les couches supérieures contiennent l’essentiel 
du mobilier, certaines sont charbonneuses et 
témoignent du remplissage du fossé par l’action 
humaine. L’absence de couche sommitale stérile 
ou contenant des artefacts liés aux occupations 
postérieures (en particulier gallo-romaine), et le 
recoupement de cette structure par des fossés 
gallo-romains permet de penser que ce fossé n’est 
pas resté ouvert après l’abandon du site mais a fait 
l’objet d’un rebouchage volontaire.

Il n’a pas été observé, lors de la fouille, de traces 
pouvant témoigner du boisage des parois, hormis 
au niveau de l’interruption où les profils transversal 
et longitudinal des parois sont très différents de ce 
qui a pu être observé sur les autres transects (fig. 29). 
Ici, les parois ne se sont pas effondrées et ont conservé 
leur profil originel vertical, implique que le sédiment 
encaissant graveleux et instable ait été retenu par 
des aménagements (coffrage…). Par ailleurs, le 
profil « en escalier » plus ou moins bien conservé 
pourrait être une sorte d’accès pour descendre dans 
le fossé, qui à cet endroit est moins profond. 

La question de l’existence ou non d’un talus, 
et de son emplacement éventuel s’est posée, car 
leur présence est récurrente sur les sites d’habitat 
de la fin de l’âge du Fer. Pour pouvoir mettre en 
évidence son existence, il faut qu’il ait été conservé 
en élévation (comme à Ronchères, par exemple, 
Malrain et al. 2010), ou bien qu’il se soit effondré 
dans le fossé.

Le sous-sol est composé en surface de 0,30 à 
0,50  m de limon sableux orangé, puis en dessous 
de sable et graviers, qui constituent donc l’essentiel 
des matériaux extraits lors des terrassements. Il n’a 
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Fig. 28 - Le fossé 123, coupes transversales (BH).
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pas été observé, dans les coupes, d’apport massif de 
sédiment qui pourrait témoigner de l’effondrement 
d’un talus. Si celui-ci a existé et ne s’est pas effondré, 
il n’a laissé aucune trace micro-topographique et 
devait avoir déjà disparu à l’époque gallo-romaine. 
En effet, on peut supposer qu’à l’emplacement d’un 
talus conservé, les fossés postérieurs aient été creusés 
moins profondément, voire que ces restes de talus 
aient été intégrés aux nouveaux aménagements. Or 
les fossés gallo-romains traversent très nettement la 
structure 123 et ses alentours. 

Seule la présence, dans les dernières couches 
de comblement, de gros graviers issus des strates 
inférieures du substrat pourrait témoigner de la 
présence d’une levée de terre démantelée. Mais ce 
dernier comblement contient également beaucoup 
de rejets détritiques de toute sorte. On peut alors 
supposer que les matériaux issus du creusement 
aient été étalés aux abords plutôt qu’érigés en levée 
de terre, puis se soient trouvés rejetés dans le fossé 
lors de son rebouchage.

Un dernier aspect concerne les quantités de 
mobilier qui en ont été extraites. Si ce fossé se 
distingue des autres structures par son caractère 
monumental, il s’en différencie également par le 
nombre total de restes (céramique, amphore et 
os) qui est de 2136, soit 45 % de l’effectif total des 

rejets du site La Tène finale. Il est cohérent que les 
dimensions du fossé des "étomelles", avec un volume 
disponible très important, en aient fait un réceptacle 
idéal pour les détritus. Le nombre moyen de restes 
par section d’un mètre est de 125, représentant 
un poids moyen de 4,3 kg (pour un minimum de 
60 restes et 2,3  kg, et un maximum de 206 restes 
et 4,4 kg). Mais la moitié du fossé n’ayant pas été 
fouillé, il est difficile d’extrapoler et d’interpréter 
ces variations (fig. 30). On peut cependant noter que 
les plus grandes quantités de mobilier proviennent 
des quinze premiers mètres, face au bâtiment 1, ce 
qui est une configuration classique sur les sites à 
enclos de La Tène finale.

à titre de comparaison, les fossés d’enclos 
de l’établissement rural de Bazoches, daté de La 
Tène D1, ont livré entre 16 et 26 restes par mètre 
linéaire (Gransar & Pommepuy 2005). Les moyennes 
obtenues aux "étomelles" sont plus proches de celles 
du site de Braine (Auxiette et al. 2000) où le fossé 
d’enclos principal a livré quelques 22 000 restes, 
représentant une moyenne de 55 restes/m avec 
des concentrations très fortes autour des bâtiments, 
environ 500 restes/mètre.

Du point de vue stratigraphique, les rejets se 
trouvent très nettement concentrés dans les couches 
supérieures du remplissage ; plus de 95 % des restes 
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Str.123 - Quantité pondérée de restes par metre linéaire.
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proviennent des quatre-vingt derniers centimètres 
de comblement (fig. 30). Le matériel des couches 
supérieures est, par ailleurs, moins fragmenté que 
celui des couches inférieures.

En conclusion, le fond du fossé est comblé 
rapidement et ne fait l’objet ni de recreusement, 
ni de curage. L’érosion des parois entraîne un 
premier colmatage du fossé et l’élargissement de 
l’ouverture. Au niveau de l’interruption, il semble 
que les parois soient cuvelées, voire que des accès 
soient aménagés pour descendre dans le fossé. Les 
comblements supérieurs du fossé sont anthropisés 
et contiennent de très nombreux artefacts. Le fossé 
est a priori comblé volontairement lors de l’abandon 
du site. Il tient une place particulière dans l’espace 
de par ses dimensions exceptionnelles (largeur et 
profondeur). Il semble qu’il soit utilisé pendant 
toute la durée d’occupation du site6. On ne peut 
lui attribuer aucune fonction défensive, puisqu’il 
ne clôt pas un espace. Il faut alors y chercher une 
justification fonctionnelle ou ostentatoire. Il trouve 
peu d’équivalent sur les établissements ruraux 
proches. à Braine comme à Bazoches-sur-Vesles, 

les fossés ne dépassent pas 0,80 m de profondeur. Il 
faut s’éloigner d’une quarantaine de kilomètres vers 
le sud, pour trouver des comparaisons avec le site 
de Ronchères. Celui-ci est enclos, pour sa première 
phase, d’un fossé en agrafe, large de 4 m et profond 
de 1,80 m à 3 m (Malrain et al. 2010). à Chavignon 
également, en rebord de plateau, l’angle d’un 
enclos fossoyé a été repéré. D’une largeur de près 
de 3 m, il est profond de 1,60 m à 1,90 m (Derbois 
2003). Mais dans ces deux cas, ces fossés marquent 
la limite extérieure des occupations contrairement 
aux "étomelles" où il est situé dans l’espace interne - 
si ce n’est pour toutes les phases d’occupation, avec 
certitude, pour certaines d’entre elles . 

Reste à envisager sa fonction. Une des hypothèses 
est qu’il ait répondu à un besoin d’accès à l’eau 
(cuvelage, accès). Outre des fonctions de délimitation 
de l’espace, de protection contre les intempéries (en 
association avec un talus),… les études récentes sur 
les fossés d’enclos laissent entrevoir fréquemment 
des aménagements liés à l’eau comme des bassins 
sur-creusés (hypothèse du rouissage dans le Sud-
ouest, Sireix et al. 2007, p. 306), ou des puisards 
(Ronchères, Malrain et al. 2010), des traces de 
cuvelage pour l’écoulement de fluides ainsi que des 
caissons pour les « conserver » à Villeneuve-Saint-
Germain (Ruby & Auxiette 2010).

Les autres fossés

Le creusement du fossé 332 intervient durant 
la première phase d’occupation du site (fig. 27). 
Il s’agit d’un fossé d’enclos de petites dimensions 
dont la largeur oscille entre 0,50 m et 1,40 m, et la 
profondeur entre 0,20 m et 0,60 m. On perd son tracé 
dans la pente vers le sud. Son profil, en cuvette - 
fond plus ou moins plat et parois évasées - est assez 
stable, et son comblement homogène. Le fossé 123 
est creusé à l’emplacement ou dans le prolongement 
de ce premier enclos.

Implantés perpendiculairement à la pente, les 
fossés 235 et 236 marquent la limite occidentale de 
l’occupation. Creusés dans les colluvions et comblés 
probablement assez rapidement, les comblements se 
différenciant peu de l’encaissant, leur lecture difficile 
a cependant été facilitée par la présence récurrente 
d’éléments rubéfiés et de fragments de charbons. 
Lorsque plusieurs couches se distinguent, celles-ci 
montrent un net apport des sédiments en provenance 
de la pente. Ces deux fossés ont des profils et des 
processus de remplissage similaires. Leur largeur et 
leur profondeur diminuent progressivement du sud 
vers le nord jusqu’à les faire disparaître totalement 
dans la partie centrale du site. Le fossé 235 est, au 
maximum, large de 1,20 m et profond de 0,70 m 
(fig. 31) tandis que le fossé 236 atteint 1,80 m de large 
au sud, et une profondeur maximale de 0,70 m. 
Des curages ont été effectués comme le montrent 
certaines coupes (sondages 3 et 5). Bien que la 6 - Cf. infra étude sur le mobilier céramique.
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relation stratigraphique entre les deux structures 
n’ait pu être établie, les divergences observées sur le 
mobilier (céramique et sidérurgique) montrent que 
ces deux fossés n’ont pas fonctionné ensemble, mais 
l’un après l’autre, le 235 étant postérieur au 236.

Les fossés 89 et 90 prolongent cette limite vers 
le nord. Le fossé 89 est irrégulier, tant dans son 
profil que dans ses dimensions. Sa largeur varie 
de 1,50 m au nord à 0,40 m au sud (fig. 32) et sa 
profondeur oscille entre 0,60 et 0,80 m. Le profil, 
en général assez évasé en surface, devient étroit 
au fond. Dans certains sondages, le profil en Y est 
bien marqué et permet de laisser penser qu’il était 
palissadé. Cependant aucun négatif de poteau n’a 
été repéré. Le comblement limoneux du fossé est 
bien homogène et ne montre pas de recreusement ; 
une couche d’effondrement plus graveleuse est 
parfois présente au fond ou le long des parois. Le 
fossé 90 double le fossé 89 auquel il est contigu. 
Large d’environ 0,70 m, il oscille entre 0,20  m et 
0,40 m de profondeur et est érodé au sud. Son profil 
en cuvette est constant, son comblement homogène. 
L’examen de certaines coupes semble montrer que 
le fossé 90 est antérieur au fossé 89, l’hypothèse 
selon laquelle ils auraient fonctionné ensemble 
ne pouvant être totalement exclue, l’absence de 
mobilier dans le fossé 90 ne permet pas d’étayer 
l’une ou l’autre des hypothèses. Il est, par ailleurs, 
plausible que le fossé 90 forme un enclos avec un 
des fossés perpendiculaires (139 ou 125). 

à l’intérieur de l’espace délimité par ces systèmes 
de fossés, s’inscrit une série de petits enclos mal 
conservés qui ont fonctionné successivement 
et qui se développent en dehors des secteurs 
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Fig. 31 - Coupes des fossés 235 et 236 (BH).

décapés (str. 139, 99, 97, 125, 174, fig. 27). Ces fossés 
mesurent de 0,40 m à 1,20 m de large tandis que leur 
profondeur ne dépasse pas quelques centimètres 
pour les plus  profonds et atteignent 0,60  m pour 
les mieux conservés. Les comblements observés 
sont très homogènes. Ces enclos sont sans doute 
comblés rapidement et leur succède la construction 
d’un des bâtiments.

Les bâtiments

Deux concentrations de trous de poteau 
signalent la présence de bâtiments à proximité des 
fossés (fig. 27). Ces secteurs ont fait l’objet, sur le 
terrain, d’une attention particulière, nettoyage fin et 
relevés en plan manuels, dans le but de reconnaître 
d’éventuels bâtiments. Malgré cela, les difficultés 
de lecture et les nombreux remaniements n’ont pas 
permis de proposer des hypothèses indiscutables 
de plan de bâtiments. 

L’ensemble architectural 1, localisé au nord du 
fossé 123, est marqué par la présence de 31 trous 
de poteau répartis sur une surface d’environ 170 m2. 
Si la présence d’un bâtiment dans ce secteur est 
indubitable, la lecture en est brouillée par les fossés 
plus récents qui ont également pu faire disparaître 
totalement certains poteaux (fig. 33, les poteaux 164, 
165, 166 et 167 sont recoupés par les fossés gallo-
romains). Cette zone est également traversée par 
des fossés gaulois (str. 172/172/99), ce qui implique 
évidemment que l’édifice n’ait pas été maintenu 
en place pendant toute l’occupation. La relation 
stratigraphique entre fossés gaulois et poteaux a pu 
être observée dans un seul cas : le poteau 140 serait 
postérieur au fossé 139. Par ailleurs, la densité de 
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Fig. 32 - Coupes des fossés 89 et 90 (BH).

poteaux et la lecture des coupes montrent que le 
bâtiment a subi des modifications et a été reconstruit 
in situ. Mais aucun argument ne permet, ni de 
définir un nombre de phases, ni d’attribuer chacun 
des poteaux à une phase particulière. L’hypothèse 
retenue, quant au plan (fig. 33), est celle d’un 
bâtiment principal à huit poteaux de plan octogonal 
(dont il nous manquerait deux poteaux d’angle) 
adjacent à un petit grenier sur quatre poteaux (dont 
l’un aurait disparu lors de creusements ultérieurs).

Ce probable bâtiment à pans coupés de plan 
octogonal (str 153/159/162/167/143/140) est long 
de 9 m et large de 8,50 m. La surface couverte par 
cet ensemble est de 85 m2. Les trous de poteau 
sont des fosses rondes ou quadrangulaires, parfois 
surdimensionnées par rapport aux poteaux eux-
mêmes dont les négatifs sont visibles. Leurs 
dimensions varient de 0,65 m à 1,50 m de côté. Les 
profondeurs oscillent entre 0,30  m et 0,55  m. Les 
profils sont assez similaires, parois verticales et fond 
plat. Les empreintes des poteaux sont nettement 
visibles ; le comblement est très charbonneux, et les 
éléments rubéfiés sont nombreux, laissant supposer 
qu’un incendie a pu affecter ce bâtiment. De taille 

standardisée, ils mesurent entre 0,25 m et 0,30 m de 
section. Quatre des six poteaux repérés sont tronqués 
dans leur partie supérieure (str. 153, 159, 143, 167, 
fig. 33), témoignant d’une phase de reconstruction 
du bâtiment. Dans l’espace intérieur, les poteaux 
sont nombreux et de forme, de profondeur et de 
remplissage variables, mais aucune organisation 
claire ne transparaît.

Le bâtiment sur quatre poteaux, de plan carré, 
couvre une surface de 4 m2. Les trous de poteaux 
sont de petites dimensions, 0,30  m à 0,40  m de 
diamètre pour 0,15 m de profondeur, avec un profil 
en cuvette.

Le bâtiment à pans coupés est selon toute 
vraisemblance une habitation, d’autant que dans 
le fossé 123, distant d’une dizaine de mètres, 
se concentre une forte proportion de rejets 
domestiques. La construction d’édifices à pans 
coupés, hexagonaux ou octogonaux est courante 
durant La Tène finale, dans la région, et se poursuit 
durant l’époque gallo-romaine. On en trouve sur 
différents établissements ruraux comme à Ciry-
Salsogne "Le Bruy" datés La Tène C2 (Cottiaux & 
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Thouvenot 1997), à Bazoches "Les Chantraines" 
datés La Tène D1a (Gransar & Pommepuy 2005), ou 
à Limé "Les Terres Noires", datés du premier siècle 
de notre ère (Thouvenot & Hénon 1998).

Quant aux bâtiments sur quatre poteaux, ce 
sont des structures ubiquistes durant toute la 
protohistoire, que l’on interprète le plus souvent 
comme grenier (Gransar 2000). 

Le bâtiment du secteur 2 est localisé à l’angle 
formé par le croisement des fossés 89 et 332. Une 
quarantaine de structures de type poteau ont été 
dénombrées ; elles sont réparties sur une surface 
d’environ 150 m2 (fig. 34). Quelques fosses les 
accompagnent. Comme dans le secteur 1, si la présence 
d’un ou plusieurs bâtiments est incontestable, la 
lecture en est rendue difficile par la nature du 
substrat et par le jeu des superpositions. L’hypothèse 
retenue, peu satisfaisante, est celle d’une structure 
principale de plan quadrangulaire presque carré, 
de 7,50  m sur 7,00  m, à deux nefs (str. 205.6/205.
5/205.4/214/211/209/193/183/195/205.2/205.3). 
Les fosses des poteaux sont de plan circulaire avec 
des diamètres compris entre 0,50 m et 1,00 m. Elles 
ont des parois plutôt ouvertes, des fonds plats ou 
en cuvette et atteignent 0,25 à 0,40 m de profondeur. 
Dans le comblement de limon brun à brun-gris le 
négatif du poteau se distingue, le plus souvent, par 
un sédiment plus sombre (brun-noir) contenant 
quelques charbons de bois. Ces poteaux mesurent 
de 0,30 m à 0,45 m de diamètre.

On enregistre des caractéristiques similaires pour 
les poteaux environnants  : mêmes comblements, 
forte variabilité des formes, des dimensions des 
fosses et des poteaux. On peut donc retenir dans 
ce secteur la présence d’un ou plusieurs bâtiments 
ayant probablement connu des phases de réfection 
et/ou reconstruction. S’il n’y a pas, dans les 
portions de fossés situées en vis-à-vis, de fortes 
concentrations de mobilier, les fosses adjacentes 
livrent du mobilier détritique domestique que l’on 
peut associer à cet édifice. 

Les fosses

Les fosses qui ont livré du mobilier attribuable 
à La Tène finale sont au nombre de quinze, nombre 
minimal dans la mesure où l’on enregistre dans 
l’espace délimité par les fossés 123 et 235 une 
quarantaine de fosses qui n’ont pas livré de mobilier 
et que l’on a attribué selon des critères empiriques 
(aspect du remplissage, en particulier, cf. supra) à 
des phases plus anciennes ; il n’est donc pas exclu 
que quelques unes d’entre elles soient à associer à 
l’occupation gauloise.

Ni le profil ni le remplissage ne permettent 
de présumer de la fonction originelle de ces 
structures, exception faite des deux puits (str 84 et 
378). Ces fosses (sauf, une nouvelle fois, les puits) 
sont implantées, de façon assez classique, sur la 
périphérie, le long des fossés, et pour plusieurs 
d’entre elles, à proximité des bâtiments. On peut 
distinguer trois noyaux : une fosse à proximité du 
bâtiment 1 (str 138) ; sept fosses autour du bâtiment 
2 (str 177 /178 /180 /188 /200 /201 /202)  ; trois 
fosses en limite méridionale du décapage (str 241 
/249 /250).
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Fig. 34 - Plan et coupes du bâtiment 2 (BH).

Elles sont pour la plupart de forme circulaire ou 
sub-carrée. Une seule est de forme très allongée (str 
249). Leurs dimensions en plan sont assez variables, 
de 0,60  m de côté, pour les plus petites à 1,90  m, 
pour les plus grandes (et 3,40  m pour la str 249, 
de forme allongée). Mais pour la moitié d’entre 
elles, les diamètres sont compris entre 1,20  m et 
1,70 m. Les profondeurs sont très standardisées et 
se distribuent de façon homogène entre 0,20  m et 
0,50 m (fig. 35).

Les remplissages sont homogènes et non stratifiés 
mais souvent cendreux ; le mobilier archéologique 
n’y est pas très abondant. Cependant, trois fosses 
se distinguent par la quantité de mobilier qu’elles 
recelaient. La fosse 188 en contient près de 6 kg et 
300 restes (céramique, amphore, faune et torchis). 
L’ensemble est détritique et peut être mis en relation 
avec le bâtiment auprès duquel la fosse est creusée. 
Quant à la fosse 200, la présence de plusieurs 
fragments de meule dans son comblement explique 
le poids très élevé de restes (98 restes, 13  kg). Le 
faciès de la fosse 241 est plus singulier. Circulaire, 
elle est de petite taille (1,20 m de diamètre et 0,40 m 
de profondeur). Son remplissage homogène a livré 
une quantité de mobilier considérable : plus de 
28 kg de mobilier très fragmenté et brûlé (539 restes), 
dont en particulier, des restes d’amphores (15 kg) et 
d’outils de mouture (12 kg). La céramique a subi le 
même traitement ; les tessons sont nombreux mais 
assez fragmentés, usés pour la plupart et brûlés 
pour certains. Il est certain que ce mobilier ne peut 
être interprété comme détritique. Sa présence est 
liée à la fonction même et à l’utilisation de la fosse. 
C’est également de cette structure que provient la 
seule monnaie découverte sur le site. L’absence de 
trace de rubéfaction des parois ou du comblement 
exclut son interprétation comme structure de 
combustion, mais le contenu s’apparente à un petit 
dépôt cultuel. 

Les puits

Les deux structures interprétées, en raison de 
leur morphologie et de leur profondeur, comme des 
puits (str 84 et str 378) sont toutes deux implantées 
à l’extérieur des enclos.

Le puits 84 se situe en bordure du fossé 89. 
Il n’a été fouillé que partiellement, c’est-à-dire 
jusqu’au niveau de la nappe phréatique, soit à 
environ 1,80  m de profondeur, afin de respecter 
les règles élémentaires de sécurité. Cette structure 
mesure 2,40 m de diamètre à l’ouverture (fig.  36) 
et 1,30  m de section dans la partie basse. Elle est 
légèrement évasée, dans sa partie sommitale. À 
partir de 0,90  m de profondeur sous le décapage, 
les parois rectilignes semblent bien conservées, ce 
qui tend à témoigner de la présence d’un cuvelage 
(les matériaux encaissants, grève et sable, sont peu 
stables) bien que celui-ci n’ait pas été directement 
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21'T 3

1

Structure 188

1

Structure 241
1

2

Structure 178

1 - limon sableux noir 
cendreux homogène
2 - sable mélangé
3 - limon et sable grossier

1 - limon sableux brun 
foncé0 50 cm

1/40e
1 - limon sableux noir 
cendreux homogène
2 - sable mélangé

Fig. 35 - Coupes de fosses La Tène D.

observé ; les couches 7 et 10 pourraient être liées à 
la construction du puits, ménageant une ouverture 
utile d’environ 0,80 m de diamètre comblées des 
couches 8 et 9. Les strates inférieures (à partir de 
-1.80 m) sont peu anthropisées (sédiments naturels, 
absence d’artefacts). Le remplissage supérieur, 
correspondant à l’abandon ou au rebouchage du 
puits, est constitué d’une alternance de couches 
sableuses en cuvette. De ces couches sommitales 
(couches  2 et 3) provient le mobilier archéologique. 
Il n’est pas abondant (44 restes soit 2,5 kg de 
céramique, amphore, faune et fer). Ce matériel qui 
ne présente pas de spécificités se range parmi les 
rejets domestiques courants, mais on note cependant 
la présence d’une barre à douille (cf. infra les restes 
d’activité sidérurgique).

Le puits 378 a pour particularité de se situer hors 
de la zone d’habitat gauloise, et à 60 m à l’ouest de 
la plus proche structure, le fossé 89. Il est, en fait, au 
cœur de l’habitat gallo-romain, ce qui pourrait laisser 
penser qu’il se rattache à cette dernière occupation. 
Cependant, le mobilier qu’il contient, s’il est tardif, 
est bien attribuable à la période gauloise7. Comme 

1 - sable brun homogène, peu d’inclusions
2 - sable noir cendreux, inclusions de graviers
3 - sable brun clair très graveleux
4 - sable brun homogène, peu d’inclusions

8 et 9 - sable brun et quelques poches de grève

structure 84

1

2

3

4

6

7 8 9 10

5

-1,80 m

alt : 43,60m

0 50 cm
1/40e

Fig. 36 - Coupe du puits 84 BH).

le précédent, il n’a pas pu être intégralement 
fouillé. La fouille à la pelle hydraulique a permis 
d’observer la trace du creusement bien en dessous 
du niveau actuel de la nappe phréatique. On a 
ainsi pu suivre celui-ci jusqu’à une profondeur de 
2,80 m, mais la remontée trop rapide des eaux et les 
risques d’effondrement nous ont obligés à arrêter 
les sondages. Pour les mêmes raisons, seule la 
partie supérieure de la coupe a été relevée (fig. 37). 
Sa structuration est très semblable à celle du puits 
précédemment décrit. Il mesure 2,30 m de diamètre 
à l’ouverture et environ 1,80  m dans sa partie la 
mieux conservée. Aucune trace de cuvelage n’a été 
observée, alors que les conditions de conservation 
semblaient propices. Les couches inférieures (non 
relevées) étaient constituées du matériau encaissant 
(grève principalement) effondré et ne contenaient 
pas de mobilier archéologique. On peut exclure 
l’utilisation d’une telle structure sans cuvelage et 
donc émettre l’hypothèse que les effondrements ont 
été consécutifs au creusement, et que ce puits n’a 
pas été utilisé en tant que tel, en tout cas dans sa 
partie inférieure, les motivations d’un creusement 
si profond nous échappant alors. En revanche, 
les aménagements ont pu concerner la partie 
supérieure de la structure, du niveau d’apparition 
de l’eau à la surface, ce qu’aurait tendance à 
confirmer la lecture des coupes et la distribution 
des rejets. En 1982, J. Debord, dans une première 
présentation de l’oppidum de Villeneuve-Saint-
Germain, classait les puits en deux catégories « selon 
leur mode de construction » (Debord 1982, p. 219). La 
première regroupait des structures quadrangulaires 
cuvelées. La seconde rassemblait des structures 
creusées directement dans la grève, à propos 
desquels l’auteur s’interrogeait sur l’absence de 
traces de cuvelage. Ces puits, les plus fréquents sur 
l’oppidum, sont, d’après leur profil et leur mode de 
comblement, identiques à ceux des "étomelles".

Par ailleurs, ce puits a livré une quantité de 
mobilier assez considérable, 25  kg de céramique, 
amphore, ossements et fer, qui se concentre pour 
45 % entre 1,50 m et 2,00 m de profondeur (le fond 
du puits réellement utilisé ?), et pour 48  % entre 
0,50 m et 1,50 m (tab. V et fig. 37). Dans le détail, 
on s’aperçoit que le rejet massif de fragments 
d’amphores et de restes de faune précède celui de la 
céramique. Outre la quantité d’artefacts, c’est aussi la 

7 - Cf. infra étude sur le mobilier céramique.
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structure 378 alt : 43,30m

niveau 
nappe phréatique

-1,60 m

1

2
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4
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15
12

10
8

11

13
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9

5

structure sondée jousqu’à -2,80 m, coupe non 

verticales, comblement de grève remaniée

1 - sable brun, nombreuses inclusions de grève
2 - sable brun, rares inclusions de grève, charbons de bois, 
cendre
3 et 4 - sable brun plus ou moins homogène, chargé de 
cendres et de charbons
5 - sable brun homogène
6 - sable brun cendreux
7 - limon brun, couche très charbonneuse
8 - limon brun hétérogène (poche de sable), couche charbonneuse
9 - couche de cendre

11 - mélange de sable blanc et de sable brun
12 - couche sableuse organique, nombreux charbons de bois, cendres

Quantité de restes par passe de 50 cm (poids en kg)

0 50 cm
1/40e

0
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- 50

- 100

- 150

- 200

- 250

- 300

céramique
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amphore

Fig. 37 - Coupe du puits 378 et distribution des rejets dans le comblement. fig. 37 : Coupe du puits 378 et distribution des 
rejets dans le comblement (BH).

qualité de cet amas8 qui permet d’affirmer que celui-
ci peut correspondre, non pas à une accumulation 
progressive de déchets mais à un rejet synchrone et 
ponctuel, témoignant d’une consommation massive 
à un moment donné. 

La présence de ces deux puits à Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles" est originale, et 
appelle quelques commentaires. Cette catégorie 
d’excavation reste assez rare en milieu rural. En 
1996, P. Pion écrivait, à propos de la situation de la 
vallée de l’Aisne, « les puits semblent, en revanche, ne 
pas exister sur les établissements ruraux avant l’étape 6 
au plus tôt (à partir de -30) et demeurent de toute façon 
rares avant la pleine époque romaine... » (Pion 1996b, 
p. 89). A contrario, ils sont présents dès l’étape 3 
sur les oppida de Condé-sur-Suippe et Villeneuve-
Saint-Germain, où ils sont intégrés, de façon 
systématique, aux unités d’habitation. De nouveaux 
établissements ruraux ont été découverts depuis, 
confirmant cette absence dans la plaine alluviale, 
mais également sur les plateaux avec l’exemple de 
Ploisy (Gransar 2005). 

Hors du secteur axonais, ces structures sont 
peut-être mieux représentées. On peut citer le cas de 
Ronchères, site de plateau, à proximité de la vallée 
de la Marne, à vocation artisanale plus qu’agricole. 
Un puits y a été identifié, mais n’a pu être fouillé. 
En Île-de-France, à Saint-Denis, c’est au cœur d’un 
établissement rural, qu’un puits cuvelé (datation 
du creusement -150, abandon -80/-50) est associé à 
un bâtiment. La question de pratiques rituelles est 
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Tab. V - Structure 378. Pourcentage de restes par niveau 
(en grisé, les niveaux les plus riches).

8 - Cet aspect est souligné dans les différentes études sur 
les mobiliers (céramique, amphore et faune).
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soulevée à propos de la présence de crânes (bovidés, 
cheval) dans le comblement (Giraud et al. 2005). à 
Bruyères-sur-Oise, on dénombre quatre puits au 
sein d’enclos La Tène D. La présence dans l’un 
des puits « de restes d’un repas probablement collectif 
déposés » et d’enclos quadrangulaires (Toupet et 
al. 2005, p. 31) incite l’auteur à interpréter ces 
structures comme puits à offrandes à l’image des 
puits aquitains. La présence de puits reste loin d’être 
systématique avant la fin de la Tène D2 et apparaît 
souvent liée à des contextes très spécifiques, bien 
que l’interprétation rituelle de ces structures soit 
parfois sujette à caution, comme le souligne F. 
Verdin (Verdin 2011).

La particularité des puits de Villeneuve est donc 
d’être excentrés par rapport aux autres structures, 
particulièrement pour la fosse 378 ; de ne pas avoir 
pour seule justification l’approvisionnement en eau 
dans la mesure où un point d’eau, le ru de Billy, 
se situe à moins de 150  m9 ; de renfermer, dans 
le cas de 378, des rejets atypiques par rapport au 
reste du site sur lesquels nous reviendrons dans les 
présentations du mobilier.

Distribution des artefacts

La distribution des artefacts au sein même des 
structures a déjà été abordée précédemment. On 
soulignera cependant que le site des "étomelles" 
a livré les différentes catégories de mobilier 
habituellement répertoriées pour la période, soit, 
par quantité décroissante du nombre de restes, de 
la céramique, des restes de faune, de l’amphore, du 
mobilier métallique au sein duquel le fer domine 
largement sur le bronze, de l’outillage en pierre, des 
restes de forge, du torchis10 et une seule monnaie. Ces 
artefacts, 4 800 restes enregistrés, se distribuent très 
inégalement entre les différentes structures (fig. 38 
et 39). Plus de la moitié du mobilier recueilli sur le 
site provient des fossés qui concentrent près de trois 
mille restes, et 45 % est issu du seul fossé 123. Par 
ailleurs, trois fosses apparaissent particulièrement 
riches ; les structures 378 et 241 avec plus de 500 
restes et la fosse 188, avec près de 300 restes. La 
répartition du mobilier est donc très déséquilibrée, 
tant au niveau des types de structures concernées 
qu’au niveau de sa répartition spatiale ; quatre 
secteurs apparaissent denses en rejets : le puits 378 
isolé de l’habitat, la fosse 241 à l’autre extrémité 

9 - La distance entre les sites et les points d’eau les plus 
proches, calculée par Patrick Pion dans son étude sur les 
établissements ruraux, oscille entre 50 m et 500 m, avec 
une moyenne de 230 m (Pion 1993).
10 - La faible quantité de torchis recueilli, au total 1,5 kg, 
amène peu de commentaires ; sur les blocs les plus 
importants, on distingue alors parfois nettement des 
surfaces lisses et les traces de clayonnage. Il faut également 
mentionner la présence dans le fossé 236 d’une boulette 
d’environ 100 g d’argile crue de couleur grise.

du décapage, et au « centre » du site la fosse 188 
et le fossé 123. Dans ces deux derniers cas, on peut 
associer à ces rejets la présence d’un bâtiment.

Parmi les fossés, le déséquilibre est encore 
accentué si l’on pondère les quantités de mobilier 
exhumées par les surfaces sondées, en l’occurrence 
en fonction des mètres linéaires. Le fossé 123, repéré 
sur environ 32 m de long n’a été fouillé que pour 
moitié. Le nombre moyen de restes par section d’un 
mètre est de 125, représentant un poids moyen de 
4,3 kg (pour un minimum de 60 restes et 2,3 kg, et 
un maximum de 206 restes et 4,4 kg). Loin derrière, 
le fossé 332 se place en deuxième position en termes 
de rejets, avec une moyenne de 24 restes/m. Dans 
les autres fossés, cette moyenne oscille entre 0 et 9. 

La céramique

Les structures La Tène finale ont livré 2 056 tessons 
de céramique soit environ 50 kg, qui représentent 
un nombre minimum d’individus (NMI bords) de 
281, dont seulement 7 individus archéologiquement 
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Fig. 38 - Répartition du mobilier sur l’établissement La 
Tène D (BH).
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entiers. Ce qui correspond en moyenne à 42 tessons 
et 1  kg par structure ayant livré de la céramique. 
En réalité, les fragments sont très inégalement 
répartis entre quarante-huit structures (tab.  VI). Ils 
proviennent pour 56 % des enclos fossoyés et plus 
particulièrement du fossé 123 qui a livré à lui seul 
près de 40 % du mobilier (près de 800 tessons et 
26 kg de céramique). Pour ce qui est des fosses, cinq 
d’entre elles concentrent 30 % des restes, et la plupart 
ont livré moins de 10 tessons. Cette distribution très 
inégale, mais très classique sur les habitats ruraux 
de cette période, ne facilite pas la périodisation 
de l’occupation. Cependant, le mobilier est bien 
homogène dans le sens où il est exclusivement de La 
Tène D ; on n’enregistre pas d’intrusions de mobilier 
plus tardif, en particulier gallo-romain.

Les comptages du mobilier ont été effectués en 
distinguant céramique fine (tournée), céramique 
grossière (non tournée) et dolium. Le poids moyen 
de 25 g par tesson révèle un mobilier qui n’est 
pas excessivement fragmenté et s’avère assez 
comparable à ce qui est habituellement observé en 
contexte d’habitat. Le mobilier n’est pas trop altéré 
par les conditions d’enfouissement, ce qui a permis 
d’identifier un certain nombre de dépôt sur les 
parois des récipients, dépôts à dominante calcaire, 
et dans un cas un « caramel ». Les remontages 
réalisés uniquement à partir des éléments facilement 
identifiables (en particulier bords et fonds) ont été 
observés soit au sein même des structures, soit entre 
structures spatialement très proches. 

 
Afin de mieux cerner la ou les périodes 

d’occupation du site, l’approche des aspects typo-

chronologiques était essentiel dans l’analyse. Pour 
cela, il a paru préférable de s’appuyer sur différents 
travaux déjà existants, et en particulier sur la 
périodisation du matériel céramique de la vallée 
de l’Aisne des deux derniers siècles avant notre ère 
réalisée par P. Pion dans laquelle il a distingué cent 
trente cinq formes dont la sériation confrontée aux 
autres catégories de mobilier a abouti à la définition 
de six phases -  étapes  - d’une trentaine d’années 
chacune (Pion 1996a). Cette typologie, adaptée au 
mobilier issu des habitats, repose cependant sur 
des formes dont on connaît au moins le diamètre 
maximum. Elle a été utilisée ici afin de faciliter les 
comparaisons mais, le mobilier détritique étant assez 
fragmenté, toute la céramique n’a pu être classée ; 
ainsi, 60 % des individus ont pu être rattachés à un 
type, mais 32 % de la céramique non tournée et 55 % 
de la céramique tournée sont restées indéterminés. 
Par ailleurs, quelques formes identifiées aux 
"étomelles" ne sont pas répertoriées dans le corpus 
de P. Pion. Une autre typologie a également été 
utilisée, celle des formes de l’oppidum de Villeneuve-
Saint-Germain, réalisée par B. Robert (1995). Basée 
sur une classification des bords, elle est construite 
de façon à intégrer la totalité du mobilier même 
très fragmenté, mais ne concerne que la phase La 
Tène D2 (période d’occupation de l’oppidum). Enfin, 
plusieurs sites de la vallée de l’Aisne fournissent 
des éléments de comparaison : pour la Tène D1a, 
Bazoches "Les Chantraines" (Gransar & Pommepuy 
2005), pour La Tène D1b, étape 3, Braine "La Grange 
des Moines" (Auxiette 1997 et 2012) et Condé-sur-
Suippe (Pion 1996a) ; pour La Tène D2, l’oppidum de 
Villeneuve-Saint-Germain (Robert 1995 et Debord 
1982). Des sites plus éloignés comme ceux d’Acy-
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 NMI - Bords NMI-Fonds 

STR! ! NR 
Poids 
Total 

(g) 

Poids  
Moyen 

(g) Fine tournée!
Grossière  

non 
Tournée!

Dolium! total!
Fine  

tournée!
Grossière  

non T.!
Dol.!

89! fossé! 137! 3345! 24,4! 6! 30,0%! 13! 65,0%! 1! 5,0%! 20! 7! 2! !

123! fossé! 793! 26189! 33,0! 33! 24,2%! 94! 69,2%! 9! 6,6%! 136! 44! 16! !

172! fossé! 6! 110! 18,3! ! ! ! ! ! ! ! 1! ! !

235! fossé! 54! 530! 9,8! 3! 60,0%! 2! 40,0%! ! 0,0%! 5! 1! ! !

236! fossé! 102! 1975! 19,4! 1! 5,9%! 15! 88,2%! 1! 5,9%! 17! 6! 2! !

332! fossé! 68! 1560! 22,9! 5! 29,4%! 11! 64,7%! 1! 5,9%! 17! 3! ! !

138! fosse! 14! 1290! 92,1! ! ! ! ! 1! ! 1! ! ! !

178! fosse! 10! 110! 11,0! ! ! 2! ! ! ! 2! ! ! !

180! fosse! 1! 20! 20,0! ! ! ! ! ! ! ! ! 1! !

188! fosse! 190! 3280! 17,3! 7! 46,7%! 7! 46,7%! 1! 6,7%! 15! 2! 3! 1!
189! fosse! 52! 940! 18,1! 2! ! 2! ! ! ! 4! ! 3! !

200! fosse! 84! 1310! 15,6! 3! ! 1! ! ! ! 4! 2! 3! !

202! fosse! 32! 550! 17,2! 1! 14,3%! 5! 71,4%! 1! 14,3%! 7! ! 1! !

241! fosse! 126! 1670! 13,3! 7! 77,8%! 2! 22,2%! ! 0,0%! 9! 1! 5! !

249! fosse! 10! 340! 34,0! 1! ! ! ! ! ! 1! ! 2! !

272! fosse! 10! 150! 15,0! 1! ! 1! ! ! ! 2! ! ! !

278! fosse! 10! 200! 20,0! 1! ! 1! ! ! ! 2! ! 1! !

301! fosse! 16! 220! 13,8! ! ! 2! ! ! ! 2! 1! ! !

302! fosse! 3! 50! 16,7! ! ! 2! ! ! ! 2! ! ! !

310! fosse! 2! 40! 20,0! 1! ! ! ! ! ! 1! ! ! !

317! fosse! 1! 45! 45,0! ! ! 1! ! ! ! 1! ! ! !

84! puits! 14! 340! 24,3! 1! ! ! ! ! ! 1! ! 1! !

378! puits! 254! 4450! 17,5! 13! 61,9%! 8! 38,1%! ! 0,0%! 21! 1! 12! !

142! TP! 3! 50! 16,7! 1! ! ! ! ! ! 1! ! ! !

205! TP! 4! 30! 7,5! 1! ! ! ! ! ! 1! ! ! !

209! TP! 2! 20! 10,0! 1! ! ! ! ! ! 1! ! ! !

211! TP! 6! 30! 5,0! ! ! 2! ! ! ! 2! ! ! !

218! TP! 1! 10! 10,0! 1! ! ! ! ! ! 1! ! ! !

Total! ! 2005! 48854! 24,4! 90! 32,3%! 175! 62,7%! 14! 5,0%! 279! 70! 52! 1!

Tab. VI - Distribution des différentes catégories de céramique dans les structures.

Romance (Ardennes), dont l’occupation (habitat 
ou nécropole) couvre les deux derniers siècles 
avant notre ère, ou celui de Ronchères (vallée de la 
Marne) qui se rattachent à la même aire culturelle 
suessionne et rème présentent également de 
nombreuses affinités (Lambot & Friboulet 1996, 
Saurel 2002, Saurel 2010).

Outre les aspects chronologiques, les aspects 
fonctionnels seront également abordés, mais 
les interprétations sur la distribution des restes 
resteront limitées (fouille non exhaustive).

Le corpus est très largement dominé par la 
céramique non tournée qui représente 63 % du NMI 
bords, avec 176 individus11, auxquels s’ajoutent 5 % 
de dolium, soit 14 individus. Cependant l’examen 
détaillé par structure montre de fortes disparités car 
la proportion de non tournée varie de 88 à 22 %12 
(tab. VI). La part de la céramique tournée (32 %) est 

inversement proportionnelle à celle de la céramique 
non tournée. Son pourcentage varie entre 6 et 78 % 
de l’ensemble. à titre de comparaison, le site de 
Bazoches, dont l’occupation est plus courte, livre 
également en moyenne, 34 % de céramique tournée, 
mais avec des écarts beaucoup plus faibles  : 22 % 
au minimum et 43 % au maximum. Ces fluctuations 
peuvent se traduire en termes fonctionnels, mais 
également chronologiques. En effet, durant La Tène 
finale, la part de la céramique non tournée diminue 
progressivement au profit de la céramique tournée. 
Ainsi, on passe - suivant un processus non linéaire 
- de 92 % de céramique non tournée à l’étape 2, à 
moins de 40 % (dont 33 % de « mixte ») à l’étape 
6 (Pion 1996). Les très fortes variations enregistrées 
sur le site des "étomelles" témoignent donc plutôt 
en faveur d’une longue occupation du site, bien que 
la dimension fonctionnelle ne puisse être écartée.

Les différentes formes se distribuent entre 
trente-neuf des types définis par P. Pion (fig. 40). Le 
premier critère de différenciation concerne l’indice 
d’ouverture du vase et distingue quatre classes (les 
deux premières regroupent des formes basses, la 
troisième des formes hautes et basses, la dernière 

11 - Les différents calculs ont également été faits sur les 
nombres de restes et les proportions sont similaires.
12 - Calcul effectué uniquement pour les structures ayant 
livré au total de plus de cinq individus.
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exclusivement des formes hautes). Le second critère 
décrit la forme du haut de panse, le troisième, 
l’encolure et le dernier, la liaison entre le haut de 
panse et l’encolure. Enfin, certaines formes pouvant 
être tournées ou non, le façonnage est également  
pris en compte. Cette codification est exempte de 
connotation fonctionnelle.

Ce corpus présente, donc, dans son ensemble, 
une forte hétérogénéité chronologique, témoin d’une 
occupation assez longue du site des "étomelles", qui 
se traduit par  une très forte variabilité du rapport 
céramique tournée/non tournée et un éventail des 
formes qui couvre une longue période. Cependant, 
les terminus sont fournis par l’absence de formes 
appartenant exclusivement aux étapes 1 et 6. Ils 
fixent l’occupation dans un créneau compris entre 
les étapes 2 et 5 (soit au plus large de -150 à -30). 
L’attribution à une des phases d’occupation reste 
cependant délicate pour certaines structures aux 
effectifs très faibles. Trois phases d’occupation ont 
été distinguées, la première phase débutant durant 
l’étape 2, la dernière se terminant durant l’étape 4. 

La céramique non tournée

La céramique non tournée dépasse les 50 % dans 
cinq structures. C’est dans le fossé 236 qu’elle est la 
mieux représentée (88 %). Elle est minoritaire dans 
deux fosses (241 et 378) et un fossé (str. 235).

Sur les 175 individus bords de céramique non 
tournée, le taux d’indéterminés est de 33,7 % ; en 
effet, 59 fragments n’ont pas pu être rattachés à une 
forme particulière en raison de leur petite taille. 
Les 116 autres vases se répartissent en 20 types 
différents.

Le poids moyen des tessons est de 36 g, mais on 
observe de fortes variations par structure puisqu’il 
peut atteindre 140 g comme 5 g.

Au sein des 116 vases identifiés, les formes basses 
dominent le corpus à 80 % (tab. VII) : 90 individus 
se répartissent en treize types. 46 individus sont de 
forme ouverte (types 101N à 108N, fig. 41 et 42), 28 
de forme ouverte à ouverture rétrécie (types 202N 
à 209N, fig. 43) et 17 de forme fermée (type 321N, 
fig. 44). La forme 108N est la mieux représentée 
(21 individus, fig. 42). Sa fréquence est même 

étonnante, car elle n’est en général enregistrée en 
quelques exemplaires seulement. C’est durant 
l’étape 2 qu’elle est le mieux représentée (présente 
à Condé). Les formes 105N (11 bords, fig. 41, n° 88 et 
69), 107N (9 bords, fig. 41, n° 59, 100 et 32), 202N (6 
bords, fig. 43, n° 40), 102N (4 bords, fig. 41, n° 156), 
et 203N (4 bords, fig. 43, n° 140) sont caractéristiques 
de l’étape 1. Elles peuvent perdurer durant l’étape 2. 
Des formes moins communes comme 101N (2 bords) 
et 205N (2 bords) sont caractéristiques de l’étape 2. 
à côté de ce lot, on trouve un éventail de formes 
beaucoup plus récentes qui se rattachent à l’étape 
4. Ce sont les types 204N (1 bord), 209N (7 bords, 
fig. 43, n° 39) et 321N (17 bords). Comme pour 108N, la 
fréquence de ce type est assez surprenante, il ne s’agit 
en général pas d’une catégorie majoritaire. Certaines 
formes basses sont décorées sur leur surface interne de 
traits concentriques effectués au lissoir (fig. 51, n° 258).

Parmi les formes hautes, le nombre d’individus 
et le registre des formes sont beaucoup plus 
restreints. Les vases se répartissent en sept 
types, dont un est nettement dominant, 308N 
(11 individus, fig. 45). On retrouve la même 
dichotomie que pour les formes basses, mais de 
façon moins nette. Un lot est représentatif des 
étapes 1 et 2 (308N - 12 bords ; 310N - 2 bords ; 316N - 5 
bords ; 317N - 4 bords ; 325N - 1 bord ; 417N - 1 bord), 
et un individu (type 309N) est caractéristique de 
l’étape 4. Les formes hautes sont parfois décorées 
à la liaison entre le col et la panse d’une ligne 
d’impression effectuée au doigt ou au poinçon 
(fig. 45), complétées ou non par un décor à la 
brosse sur la panse (fig. 51, n°269).

Les fonds sont systématiquement plats (fig. 46). 
Les formes représentées sont de type 013N (3 fonds), 
011N (10 fonds), et 012N (7 fonds) ; toutes trois 
caractéristiques des étapes 1 et 2. S’y ajoutent deux 
fragments de faisselle (082N).

Le dolium

Le dolium dont la représentativité est très stable 
dans les différentes structures représente 5 % de la 
céramique (calcul sur les NMI-Bords). Il s’inscrit en 
cela dans les moyennes enregistrées en milieu rural 
et urbain dans le nord du Bassin Parisien (Gransar 
& Pommepuy 2005). Les zones de rejet préférentielles 
sont les mêmes que le reste de la céramique. Trois types 
de dolia sont représentés aux "étomelles" (fig. 46 et 53, 
n° 376). La forme à lèvre dégagée lisse est majoritaire 
(8 individus), c’est également la forme la plus 
courante sur l’oppidum de VSG. Elle est datée de La 
Tène D2 (Gransar 2001). La forme à lèvre dégagée 
à trois moulures (3 individus) est caractéristique de 
la fin de La Tène D1b ; c’est le type majoritaire à 
Condé-sur-Suippe. Quant au type à quatre moulures 
représenté par deux individus, il est habituellement 
rencontré dans des contextes La Tène D2.

 

FormeForme   

  BasseBasse   HauteHaute   

OuverteOuverte   5656     

Ouverte  Ouverte  àà  ouverture r ouverture r éé trtr éé ciecie   2727     

FermFerm éé e e àà  ouverture  large ouverture  large   1717   2525   

FermFerm éé e e àà  ouverture  r ouverture  r éé trtr éé ciecie     11   

totaltotal   9090   2626   

 
Tab. VII - Répartition des formes (céramique non 
tournée).
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Fig. 40 - Définition des types céramiques (d’après Pion 1996) et effectif par type (BH).

La céramique tournée

Sur 90 individus bords de céramique tournée 
recensés, 50 n’ont pas été rattachés à une forme 
particulière. On obtient donc un taux d’indéterminé 
de 55 %, contre 33 % pour la céramique non tournée. 
Ce taux s’explique par la plus grande fragilité de la 
céramique tournée qui entraîne une fragmentation 
plus élevée. Le poids moyen des tessons est de 18 g, 
et varie de 5 g à 60 g.

La variabilité morphologique est plus importante 
en céramique tournée puisque les 40 individus se 
répartissent en 19 types. Formes basses et hautes 
sont présentes dans des proportions équivalentes 
(tab. VIII, fig. 47 et 48).

Les formes basses se répartissent entre formes 
ouvertes (types 106T à 115T  : 9 individus), formes 
ouvertes à ouverture rétrécie (types 207T et 208T : 5 
individus), et formes basses fermées (types 306T et 
322T : 5 individus). 114T est une des plus anciennes 
formes en céramique tournée (fig. 47, n° 151). Elle est 
typique des étapes 2 et 3 et ne semble pas perdurer 
au delà. Les autres formes basses sont courantes 
durant les étapes 4 et 5, voire 6.

On note, dans cette catégorie, la présence de 
formes originales provenant de la structure 378. 
Ce sont des vases carénés à panse bitronconique 
(fig. 55, n° 392 et 396). L’un est décoré d’un 
bandeau en relief, sur lequel est imprimé un motif 
ondé réalisé à l’aide d’un peigne. Le col du second 
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est décoré d’une succession de baguettes, et de 
bandeaux. Ces deux individus à carène surbaissée 
trouvent cependant des comparaisons avec des 
formes similaires de l’oppidum de Villeneuve-
Saint-Germain. 

 
Sur les 52 fonds, 34 sont trop fragmentés pour 

être identifiés, mais ce sont principalement des 
fonds plats. 17 se distribuent en sept types, dont 
deux sont dominants (011T : 5 individus, et 051T : 5 
individus). Ils se rattachent principalement à l’étape 
3. Le type 059T, très fréquent durant l’étape 4, et 
en particulier sur l’oppidum de Villeneuve-Saint-
Germain, est totalement absent de ce corpus.

Aspects fonctionnels

Les formes basses représentent, avec 109 
individus, 70 % du corpus, hors dolium (fig. 56). 
C’est à une écrasante majorité de la céramique 
non tournée, 81 %. Dans cette catégorie, les 
formes que l’on qualifie habituellement d’écuelles, 
caractérisées par un profil à épaulement, sont 
assez mal représentées (types 101, 102, 103, 107, 
201, 202, 203, 204, 205, 207, 208, 209, 214) : 33 % des 
formes basses. L’ensemble est, en fait, dominé par 
les catégories à profil continu, sans col (types 105, 
106, 108, 206, 321), et à haut de panse ouvert ou 
galbé, qui représentent 67 % du corpus. à Braine 
"La Grange des Moines" (étape 3) où les décomptes 
sont effectués à partir de la même typologie, les 
proportions sont inverses : les écuelles représentent 
75 % des formes basses (Auxiette et al. 1997). à 
Bazoches "Les Chantraines" (étape 2), on peut faire 
les mêmes observations (Gransar & Pommepuy 2005). 
Quant au corpus de référence de P. Pion, les effectifs 
des types 108N et 321N sont respectivement de 15 et 
8, tandis que les écuelles de type 202N et 209N sont 
au nombre de 20 et 38. On est tenté de rechercher 
dans cette répartition inhabituelle, une explication 
fonctionnelle, liée à des activités particulières sur le 
site, qu’il reste à comprendre. 

Un des exemplaires des "étomelles" est complet 
et possède une base percée d’une large perforation 
centrale faite lors du façonnage du récipient (fig. 42, 
n° 173). D’autres bases possédant un ou plusieurs 
orifices sont également recensées dans le corpus 
(fig. 46). Sur certains exemplaires, les perforations 
ont donc été réalisées avant cuisson tandis que 
d’autres ont fait l’objet d’un réaménagement a 
posteriori (jatte ? fig. 46, n° 47, et micro-vase fig. 53, 
n° 340). Ils se différencient des vases interprétés 

comme faisselles par la taille des perforations qui 
sont plus petites et plus nombreuses (à l’image 
de l’individu n° 50, fig. 46). Les vases perforés 
se rencontrent assez régulièrement sur les sites 
contemporains. Il y en a quelques uns à Ronchères 
concentrés dans un secteur de l’enclos (Malrain 
et al. 2010, fig. 31). Il ne semble pas qu’il y en est 
à Bazoches, mais quelques exemplaires sont 
répertoriés à Braine, et à Acy-Romance. M. Saurel 
propose, à propos de Ronchères, que ces récipients 
n’aient pas eu une fonction culinaire mais aient pu 
servir d’entonnoir. Une autre hypothèse pourrait être 
celle de pots destinés aux plantations. En effet, ces 
formes tronconiques ouvertes et ces fonds percés ne 
sont pas sans évoquer certains pots horticoles gallo-
romains que Y. Barat et D. Morize ont présentés 
dans une synthèse en 1999 (Barat & Morize 1999). 
La découverte sur la villa de Richebourg de pots 
horticoles en place dans des fosses de plantation 
(Barat 1999) les a conduit à s’interroger sur ces 
contenants, qui évoquent incontestablement notre 
pot de fleur actuel, et présentent pour caractéristique 
commune d’avoir une perforation (parfois plusieurs) 
sur le bas de panse pour la plupart, ou le fond, 
perforations aménagées lors de la fabrication du 
vase ou postérieurement. Deux grandes catégories 
morphologiques se distinguent dans l’étude, des 
urnes fermées et des jattes plus ou moins ouvertes, 
auxquelles s’ajoutent des vases détournés de leur 
fonction initiale et réutilisés. Ce type de vase est 
répertorié tant dans l’aire méditerranéenne que dans 
le Nord de la Gaule, pour toute la période gallo-
romaine, et leur usage mentionné dans les textes 
des auteurs antiques. L’enquête n’a pas porté sur la 
période antérieure, mais il n’est pas inconcevable 
que cette pratique existe déjà à la Tène finale. Cela 
reste évidemment une hypothèse qui nécessite 
d’être étayée.

Une autre caractéristique des récipients des  
"étomelles" est d’être, pour un certain nombre 
d’entre eux, couvert d’un dépôt blanc à dominante 
calcaire. Ceux-ci semblent particulièrement bien 
représentés dans la mesure où ils concernent au 
moins une quinzaine de vases, exclusivement en 
pâte grossière, qui sont cinq formes basses sans 
col (type 108), un bord de dolium, une forme haute 
fermée et les six fonds de récipients percés (fig. 57 et 
58). Au même titre que d’autres traces d’utilisation, 
que peuvent être l’usure, la corrosion, les différents 
résidus, celles-ci permettent d’apporter des 
arguments aux questions typo-fonctionnels (Robert 
1995). Aux "étomelles", ces dépôts de calcin se 
trouvent sur les parois internes, souvent sur toute 
la hauteur du vase, c’est-à-dire jusqu’à l’ouverture. 
Ils peuvent également déborder sur quelques 
centimètres à l’extérieur, au niveau du bord (fig. 57, 
n° 173) ou du fond pour les récipients percés, les 
perforations étant également encroûtées (fig. 57, 
n° 47 et n° 48). Devant la fréquence qui semblait 
ici significative, on s’est interrogé sur la nature 
et la formation de ces dépôts. Ils ne peuvent être 
liés aux conditions d’enfouissement car ils sont 

 

Forme 

 Basse Haute 

Ouverte 9  

Ouverte à ouverture rétrécie 5  

Fermée à ouverture large 5 12 

Fermée à ouverture rétrécie  9 

total 19 21 

 Tab. VIII - Répartition des formes (céramique tournée)
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associés à certaines catégories fonctionnelles et 
localisés à des endroits bien spécifiques des vases. 
Ils concernent environ 5 % du corpus global mais 
10 % des fonds en céramique grossière. Bien 
que assez systématiquement évoquées pour les 
corpus laténiens, ces traces restent toujours assez 
marginales (par exemple, quelques cas à Verberie, 
Malrain et al. 2000, à Braine, Auxiette et al. 2012, une 
fréquence qui parait plus importante sur l’oppidum de 
Villeneuve-Saint-Germain, information B. Robert). 
L’interprétation la plus courante est qu’il s’agit 
de dépôts formés par la chauffe répétée de l’eau, 
à l’image des traces laissées dans nos bouilloires 
(Robert 1995, Malrain et al. 2002). Dans notre région 
où l’eau est particulièrement dure, les dépôts de 
carbonate de calcium se forment également dans les 
récipients dans lesquels on stocke de l’eau chaude 
et même avec de l’eau froide. 

Les dépôts laissés sur les céramiques des 
"étomelles" forment une pellicule plus ou moins 
fine, très blanche, très homogène, et régulière qui a 

tendance à se décoller du vase (fig. 58, n° 93). Dans 
certains cas, cette couche a pris une teinte grise 
provoquée par un passage au feu (fig. 58, n° 173). 
L’aspect général de ces dépôts pourrait également 
évoquer une sorte de badigeon, comme du lait 
de chaux, qui aurait été appliqué dans les vases 
ou se serait déposé lors de leur utilisation (filtre, 
entonnoir ?...). Il n’est pas possible de distinguer 
visuellement ces différents dépôts13, aussi la question 
reste-t-elle ouverte en l’attente d’analyses en cours14 
qui permettront peut-être d’y répondre.

VSE123-n°70

VSE123-n°156

VSE123-n°80

VSE123-n°88

VSE123-n°100 VSE123-n°32

VSE123-n°59 VSE123-n°114

VSE123-n°69

0                                                 10 cm   éch 1/3 

Fig. 41 - La céramique non tournée du fossé 123 (formes basses ouvertes) (BH et BR).

13 - Je remercie Sabine Groetembril et ses collègues du 
CEPMR qui ont bien voulu prendre le temps de regarder 
les dits tessons.
14 - Les premières analyses réalisées par Thierry Allard, 
UMR 7590, ont permis de confirmer la présence de calcite 
CaCO3, constituant du calcaire mais qui peut également 
résulter de l’altération  de la chaux en CaCO3 par 
réaction avec le CO2 et en présence d’eau. Des analyses 
complémentaires sont prévues.



RAP - 2012 n° 3/4 -  Bénédicte Hénon et al. - Villeneuve-Saint-Germain (Aisne)."Les étomelles" huit siècles d’occupation (IVe avant J.-C. - IVe après J.-C.).

84

0                                                 10 cm   éch 1/3 

VSE123-n°62

VSE123-n°93

VSE123-n°154

VSE123-n°136

VSE123-n°134

VSE123-n°173

VSE123-n°98

VSE123-n°112

VSE123-n°96

VSE123-n°179

VSE123-n°104

VSE123-n° 224

Fig. 42 - La céramique non tournée du fossé 123 (formes basses ouvertes, type 108N) (BH et BR).
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Fig. 43 - La céramique non tournée du fossé 123 (formes basses ouvertes à ouverture rétrécie) (BH et BR).
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Fig. 44 - La céramique non tournée du fossé 123 (formes fermées à ouverture large, type 321N) (BH et BR).
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Plusieurs hypothèses peuvent donc être 
retenues. S’il s’agit de dépôts formés par l’ébullition 
de l’eau, les vases (percés) n’ont pas été utilisés 
comme contenant mais plutôt comme couvercle 
laissant s’échapper une partie de la vapeur d’eau, 
ce qui expliquerait que la couche de calcin affecte 
les parois intérieures, les perforations et une partie 
des surfaces extérieures, mais également le fait que 
certains présentent des traces de surchauffe (surfaces 
bleuies). S’ils se sont formés sous la simple présence 
d’eau froide, la fonction de pot horticole est alors 
envisageable. S’il s’agit d’un badigeon, celui-ci a pu 
être appliqué ou résulter de l’utilisation des vases 
pour filtrer, décanter… 

L’assemblage céramique du fossé 123

Ce fossé a livré, rappelons-le, l’essentiel du 
mobilier, à savoir 793 tessons, soit 26 kg, et un 
NMI-bord de 136. La céramique grossière non 
tournée domine très nettement l’ensemble, avec 
près de 70 % des formes. Le fossé n’ayant pas été 
intégralement fouillé, il est difficile de quantifier 
précisément les variations spatiales. On peut 
cependant souligner la concentration qui fait face 

au bâtiment 1 ainsi que des rejets abondants au 
niveau de l’interruption (tab. IX). Dans tous les 
sondages, c’est principalement le dernier mètre 
de comblement qui livre du mobilier, les couches 
inférieures étant stériles ; il est plus abondant entre 
0,60 m et 0,80 m à la base de la couche 2.

La très grande variété des formes, du point de 
vue chronologique, dans le fossé 123 plaide en 
faveur d’une utilisation très longue de celui-ci. Il est 
très probable qu’il soit resté ouvert durant toute la 
durée d’occupation du site. Stratigraphie et typo-
chronologie de la céramique ne sont cependant pas 
corrélées en raison, en particulier, des nombreuses 
reprises qui ont du être opérées durant l’utilisation 
de ce fossé.

Du point de vue des assemblages, la distribution 
de la céramique est très homogène dans tout le 
fossé, que ce soit au niveau des proportions entre 
céramique fine et céramique grossière, ou au niveau 
des types représentés. Deux zones ont été comparées, 
la section M1 à M21 d’une part, la section M24 à 
M34, d’autre part, qui sont équivalentes en surface 
fouillée et en longueur de fossé. La section M1-M21 
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Fig. 45 - La céramique non tournée du fossé 123 (formes hautes fermées à ouverture large) (BH et BR).
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livre 357 tessons, qui représentent respectivement 
16 et 45 individus-bords de céramique fine tournée 
et de céramique grossière non tournée. Dans la 
section M24-34, on dénombre 436 tessons, soit 
respectivement 16 et 48 individus-bords. De la 
même façon, on ne perçoit aucune concentration 
particulière des différents types identifiés dans 
l’une ou l’autre zone. Par exemple, pour les formes 
les mieux représentées, le type 108N totalise 11 % 
dans la section M1-21 et 9,9 % en M24-34, le type 
321N est à 8 % et 7 % dans chacune des sections. 
On peut cependant mentionner la concentration de 
dolium et de récipients entartrés particulièrement 
bien représentées au niveau de l’interruption.

La céramique commune est très largement 
dominée par les formes à profil simple, tronconiques 
ouvertes (fig. 42) ou fermées (fig. 44) dont il a été 
question ci-dessus. La sur-représentation de ces 
vases dans le fossé témoigne d’activités particulières 
qui se sont déroulées aux abords de celui-ci, activités 
qu’il reste à préciser par rapport à l’interprétation 
fonctionnelle que l’on peut donner à ces récipients. 

En dehors de cette particularité, on retrouve 
dans le fossé un échantillonnage de formes tant en 
céramique non tournée qu’en céramique fine qui 
reflètent tant la préparation, que le stockage (pot et 
dolium) ou la consommation et la présentation.
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Fig. 46 - La céramique non tournée du fossé 123 (dolium et fonds) (BH et BR).
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Fig. 47 - La céramique fine du fossé 123 (formes basses) (BH et BR).

Au sein de la céramique fine, les formes hautes à 
ouverture large (fig. 48, n° 214) sont plus fréquentes 
que les formes fermées (pot à liquide ?). L’un des 
exemplaires est décoré, au lissoir, sur le haut de 
panse, de traits verticaux entrecroisés de traits 
horizontaux (fig. 48, n° 37). Ce registre décoratif 
est assez fréquent à Villeneuve-Saint-Germain sur 
le même type de formes. Les formes basses, hormis 
les coupes (fig. 47, n° 147 et 123) sont décorées 
de moulures. L’individu 176 se rapproche d’un 
des gobelets du puits 378, avec une carène moins 
marquée.

Les autres fossés

Les autres fossés n’on pas été suffisamment 
sondés pour que l’on puisse envisager une 
interprétation de la répartition spatiale des différents 
types de récipients, mais ils ont livré cependant 
assez d’éléments caractéristiques pour établir le 
phasage chronologique des ensembles (tab. X). 
Le fossé 332 qui a livré 68 tessons et 17 individus 
bords, à de 70 % en céramique non tournée, marque 
l’occupation la plus ancienne (fig. 49). Toutes les 
formes se rattachent aux étapes 1 et 2 du faciès de 
la vallée de l’Aisne, aucune forme apparaissant à 
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Fig. 48 - La céramique fine du fossé 123 (formes hautes) (BH et BR).
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Tab. IX - Répartition de la céramique par travée (fossé 123).
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Fig. 49 - La céramique du fossé 332 (profil gris : céramique non tournée, profil noir : céramique tournée) (BH et BR).

 

Pourcentages de formes céramiques de chaque étape 
chronologique  

fossé 

% 
non 

tournée 

% 
tournée - 150/-120 

Aisne étape 
2 

-120/-90  
Aisne étape 

3 

-90/-60 
Aisne étape 

4 

-60/-30 
Aisne étape 

5 

Étomelles 

332 65 30 100    phase1 

236 88 6 61,5 30,8 7,7  phase 2 

89 65 30 50 35,7 14,3  phase 2 

235 40 60  33,3 66,7  phase 3 

123 70 25 55,5 22,7 15,5 6,4 
phase 1 à 

3 

 

Tab. X - Phasage des fossés

! ! "#$$%$! "#$$&$!
'(#)&**&$!+,-$&!.! /01!%(-+&!2! 3324!5.236! 2724!3724!3.8!
'(#)&**&$!+,-$&!2! 90$1&!%(-+&!3!5:.27;:<76! =<4!23>4!.23! .8=4!.=<4!2?.4!2?<!
'(#)&**&$!+,-$&!3! 90$1&!"01!%(-+&!34!@%AB(!%(-+&!?! 23C4!.23! .?24!.==4!2774!28=!
! 90$1&!%(-+&!?!5@%AB(!%(-+&!C6! ! 38=!

 

 

Tab. XI - Datation des structures.
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Fig. 50 - La céramique du fossé 89 (profil gris : céramique non tournée, profil noir : céramique tournée) (BH et BR).

l’étape 3 n’est présente dans ce fossé. On rattache 
cette structure, dont la céramique est comparable à 
celle de Bazoches "Les Chantraines",  à l’étape 2. Les 
écuelles sont carénées (fig. 49, n° 14 et 18), les pots 
possèdent un col marqué d’une baguette (fig. 49, 
n° 13 et 23). Des jattes sans col (fig. 49, n° 21, 8 et 22) 
complètent cet ensemble.

Les fossés 89 et 236 présentent des faciès 
comparables qui permettent de les rattacher à une 
même phase d’aménagement du site (fig. 50 et 51). 
Ils ont livré respectivement, 137 et 102 restes, soit 20 
et 17 individus bords. Leur répertoire est plus varié, 
mais les formes de l’étape 1 ont disparu ; les formes 
très récentes y sont également absentes. On propose 
une datation centrée autour de l’étape 3 (-120/-90).

Le mobilier du fossé 235, même s’il est peu 
abondant (NR - 54, NMI - 5), est assez homogène et 
se rapproche des faciès de l’étape 4 (fig. 52).

Des assemblages différents dans les fosses 

Comme on a pu le voir précédemment, la plupart 
des fosses ont livré peu de mobilier céramique. 
L’ensemble comptabilise 829 restes, soit 15 kg, 
inégalement répartis dans 17 structures, cinq d’entre 
elles rassemblant plus de 700 fragments, et 11 kg. On 
ne présentera ici que ces structures les plus riches 
qui, par ailleurs, offrent des faciès très différents 
tant des points de vue de leur composition que de 
leur conservation ou mode de rejet.

Les fosses 188, 189 et 200

Ces trois fosses sont présentées conjointement 
car elles sont situées en périphérie du bâtiment 2, 
auquel on les associe. Elles présentent des faciès 
fonctionnels assez similaires bien qu’elles ne 
semblent pas contemporaines. 
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Fig. 51 - La céramique du fossé 236 (profil gris : céramique non tournée, profil noir : céramique tournée) (BH et BR).
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Au sein de la fosse 189 qui livre une cinquantaine 
de restes, représentant 8 individus (dont 3 en 
céramique grossière et 5 en céramique fine), on 
note la présence d’un petit vase original. Ce micro-
vase, en céramique fine tournée, est de forme 
haute, élancée et son fond a postérieurement été 
percé (fig. 53, n° 340). Les autres formes sont assez 
classiques et caractéristiques de l’étape 3 (étomelles, 
phase 2). 

Les fosses 188 et 200, avec une majorité de 
céramique tournée et des formes plus récentes 
sont rattachées à la troisième phase d’occupation. 
La fosse 188 a livré des fragments d’écuelles, de 
pots, de dolium, une fusaïole mais également deux 
jetons dont un percé. Les formes identifiables de 
la structure 200 sont exclusivement des pots en 
céramique grossière (cuisson, stockage) ou des 
pots à ouverture étroite en céramique fine (pour les 
liquides).

Les fonctions de préparation, de stockage, 
de présentation et de consommation sont toutes 
représentées dans ces petits ensembles orientés vers 
un assemblage domestique, celui d’une maisonnée.

La fosse 241

Située en limite de décapage, cette structure a 
livré 126 restes, soit 1,6 kg de céramique. Comme 
dans le puits 378, la céramique tournée domine 
par rapport à la céramique non tournée. Mais 
l’ensemble très fragmenté, qui se traduit par un taux 
d’indéterminé très élevé (plus de 80 %), a été brûlé, 
comme l’ensemble du mobilier de cette fosse. Cette 
forte chauffe a modifié la structure des tessons qui 
ont pris des teintes grises et se sont nécrosés sans 
pour autant engendrer de déformations. 

 

Fig. 52 - La céramique du fossé 235 (profil gris : céramique 
non tournée, profil noir : céramique tournée) (BH et BR).

Dans cette fosse rattachée à la seconde phase 
d’occupation du site, la céramique tournée est 
représentée par des petits fragments de lèvres tous 
convexes, d’écuelles ou de pots fermés. La forme 
314T décorée de moulures sur le col, apparaît durant 
l’étape 3 (fig. 53, n° 338). Les formes en céramique 
non tournée appartiennent plutôt à l’étape 2, mais 
perdurent durant l’étape 3. S’il est difficile de 
commenter l’assemblage des formes en raison de 
son extrême fragmentation, on peut cependant 
noter qu’il semble se différencier des autres rejets 
par la prédominance de vaisselle fine, destinée à la 
consommation et à la présentation. Cette vaisselle 
est d’ailleurs associée à de nombreux restes 
d’amphores «mutilés». Le traitement systématique 
subi par le mobilier traduit également une pratique 
éloignée des rejets domestiques communs.

Le puits 378

L’assemblage céramique du puits 378 se 
démarque nettement du reste de la céramique du 
site par sa composition (fig. 54 et 55). Rappelons 
que ce puits est creusé à l’extérieur de l’habitat. 

Cette structure a livré 254 restes, soit 4,5 kg de 
céramique qui proviennent pour plus de la moitié 
d’un niveau compris entre 1,00 et 1,60 m (tab. V et 
fig. 37). Elle est associée à d’autres rejets abondants 
(amphore et faune). Cet ensemble est caractérisé 
par un pourcentage de vaisselle fine très élevée 
(62 % du NMI bord, 78 % en NR). Le dolium est 
absent. La fragmentation est moyenne. L’essentiel 
du lot est composé de vaisselle de présentation 
et de consommation, dont certaines formes peu 
courantes.

La céramique commune compte 8 individus 
dont 7 formes basses. On y retrouve les formes à 
profil continu sans col classiques sur le site (105N 
et 321N, 4 exemplaires), deux écuelles (209N), et 
un pot (310N). Quelques tessons sont couverts de 
dépôts calcaires et un des bols présente, à l’intérieur, 
des résidus carbonisés (n° 380). Bruno Robert 
proposait de voir dans cette association forme/
dépôt une utilisation comme lampe (Robert 1994). 
La céramique fine tournée compte 13 individus 
bords. Sa fragmentation plus importante engendre 
un taux d’indéterminé plus élevé. Les lèvres sont 
divergentes ou verticales convexes. Au sein de 
cette catégorie, on trouve des écuelles, des pots 
à liquide (pot globuleux n° 390) et trois gobelets 
à carène surbaissée dont on a ici deux variantes 
(fig. 55, n° 392, n° 396, et 419). L’un des exemplaires 
est décoré sur l’épaule d’ondes peignées dans 
un bandeau en relief (décor C6, Robert 1995), le 
second est décoré de plusieurs moulures sur le col, 
le troisième est incomplet mais semble similaire 
au précédent. Ces formes, qui apparaissent dans 
des contextes assez tardifs, restent assez rares en 
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Fig. 53 - La céramique des fosses LTD (BH et BR).
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Fig. 54 - La céramique non tournée du puits 378 (BH et BR).

habitat (un exemplaire sur l’oppidum, type 2434, 
Robert 1995 ; Reims, fosse 404, La Tène D2b, Joly 
1998). Elles semblent plus fréquentes en contexte 
funéraire (formes proches à Acy-Romance, type 
21, phase 6 et 7 des nécropoles, Lambot & Friboulet 
1996). Ces céramiques de qualité s’intègrent au 
registre de la vaisselle à boire individuelle. L’une 
des écuelles (n° 379) est également bien représentée 
(type 33, Robert 1995) à Villeneuve-Saint-Germain 
et dans des contextes datés de l’étape 5 (Bucy-le-
Long, étape 5, Pion 1996b), tout comme la forme 
basse fermée n° 395 qui apparaît durant l’étape 4. 
En revanche, les formes dérivées de la céramique 
romaine, de type assiette ou plat, qui apparaissent 
à l’étape 6, sont absentes. Les amphores associées 
sont exclusivement de type Dressel 1.

L’ensemble des éléments céramiques converge 
pour proposer une datation assez récente (étape 
4/5) à cet ensemble qui trouve des comparaisons 
strictes avec la céramique de l’oppidum. La vaisselle 
de ce puits présente un faciès de qualité orienté vers 
la consommation et la présentation, et en particulier 
de liquides, qui rejoint les observations faites sur 
les autres catégories de mobilier. Il n’est pas sans 
rappeler l’assemblage d’un des puits de l’oppidum 
(str. D001, Debord 1982), dans lequel on retrouve 
des formes identiques (n° 384/383/380/381/379, 
fig. 54 et 55)

Jetons et fusaïole

Les jetons taillés dans la céramique sont au 
nombre de 11, dont 8 proviennent du fossé 123. 
Ces jetons sont découpés indifféremment dans de 
la céramique tournée ou non tournée. Trois d’entre 
eux sont percés. Le diamètre des jetons varie de 
35 à 70 mm, et leur poids de 10 à 70 g (tab. XII et 
fig. 59). La série est réduite aussi, les observations 
ne peuvent être que spéculatives, mais on peut 
cependant noter que les calibres ne semblent pas 
aléatoires : trois jetons ont un diamètre approximatif 
de 35 mm, trois autres de 50 mm, quatre de 60 mm, 
et un dernier est de plus grande taille 70 mm. Ces 
jetons systématiquement présents sur les sites 
d’habitat de la fin de l’âge du Fer, sont le plus 
souvent classés parmi l’instrumentum domestique 
(et considérés comme liés au filage ou bien comme 
éléments de jeu), mais certains auteurs (Poux 2004) 
leur attribuent une fonction politique (jetons de 
vote) ou symbolique (offrandes, amulettes), à 
l’instar des rouelles.

L’unique fusaïole en terre cuite provient de la 
fosse 188 (fig. 59, n° 354).
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Fig. 55 - La céramique fine du puits 378 (BH et BR).
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Tab. XII - Inventaire des jetons en céramique.

Conclusion

La céramique des "étomelles" témoigne 
d’une longue occupation du site - qui couvre 
essentiellement l’étape 3 (-90 à -60) mais dont la 
fondation se situe durant l’étape 2 et l’abandon au 
début de l’étape 4 - (tab. XI), mais également de 
différentes pratiques de rejets : 

- des rejets domestiques dans les fosses 
situées en périphérie du bâtiment 2 qui ont livré 
un échantillonnage de formes assez variées 
reflétant aussi bien la préparation culinaire, que 
la consommation, le stockage, mais également les 
activités domestiques comme le filage (fusaïole) ; 

- des rejets liés à des activités très particulières, 
sans doute autres que culinaires, et que l’on 
suppose relever d’une production artisanale ou 
spécialisée, dans le fossé 123 où se concentrent, de 
façon inhabituelle, des formes simples tronconiques 
ouvertes, ou galbées, des récipients à base perforée 
sur lesquels on observe systématiquement des 
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Fig. 56 - Les formes céramiques les plus fréquentes (BH).
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Fig. 57 - Les dépôts calcaires sur les céramiques (BH).
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Fig. 58 - Deux exemples de dépôts calcaires (BH).

VSE123-n°173

VSE123-n°93

détail bord

détail panse
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dépôts calcaires, au détriment de formes plus 
communes que ce sont les écuelles ;

- des rejets liés à une consommation exceptionnelle 
dans le puits 378, qui recèle de la vaisselle de qualité 
et variée. Le service à liquide y est particulièrement 
bien représenté, par des gobelets et des petits bols, 
mais également des vases hauts fermés ;

- des rejets liés à des pratiques rituelles dans la 
fosse 241, avec du mobilier fragmenté, chauffé et 
enfoui.

Les amphores (Bénédicte hénon)

Durant la période gauloise, les amphores 
importées aux "étomelles" proviennent 
exclusivement d’Italie. De type Dressel 1, elles sont 
destinées au transport du vin. En ce sens, ce corpus 
s’inscrit bien dans le courant d’importations qui 
affecte le Nord de la Gaule dès le milieu du IIe siècle 
avant notre ère, et plus particulièrement l’est de la 
Gaule Belgique. En effet, l’ouest de la région est 
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moins touché par ce phénomène, comme l’ont encore 
montré deux synthèses récentes (Laubenheimer & 
Marlère 2010 et Poux 2004). 

Le corpus est composé de 799 tessons, soit 63 kg 
qui représentent un NMI-bord de 15 individus15(tab. 

Fig. 59 - Les jetons en céramique et la fusaïole (BH).

 

 Nombre de restes   

Str. lèvre anse col fond épaule panse total poids total (g.) poids moyen (g.) 

fosses (hors 241 et 378) 3 2 9 1 3 40 58 7535 129,1 

fossés (hors 123) 5 2 71 2 3 18 101 7865 77,9 

123 fossé 5 9 29 2 9 70 124 15345 123,7 

241 fosse    1  399 400 15000 37,5 

378 fosse 2 17 70 1  26 116 17010 146,6 

total 15 30 179 7 15 553 799 62755 78,5 

 

 

 

 

Tab XIII - Nombre et poids de restes d’amphore par structure (BH).

XIII), et 5 % de la céramique, toutes catégories 
confondues. Les amphores sont issues de vingt-
cinq structures différentes, mais trois structures 
concentrent à elles seules 80 % des restes. Il s’agit 
du fossé 123, de la fosse 241 et du puits 378 (tab. 
XIII et fig. 60).

Aucune amphore n’est complète et le poids 
moyen des tessons égal à 80  g recouvre de fortes 
disparités ; en effet il varie de 15 à 700  g suivant 
les structures. Par ailleurs, l’échantillon, pris dans 
sa globalité, est composé à 28 % de tessons de partie 
supérieure (lèvre, anse, col) et à 72 % de tessons de 
partie inférieure d’amphore (épaule, panse, fond), 
ce qui correspond à la distribution théorique des 
tessons d’une amphore complète16, et pourrait donc 
refléter un rejet aléatoire. Cependant, différentes 
modalités de rejet ont pu être identifiées sur le 
site, et sont illustrées par les assemblages des trois 
structures les plus riches.

Dans le fossé 123, toutes les « parties anatomiques » 
de l’amphore sont présentes, et les fragments de panse 
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Fig. 60 - Nombre et poids de restes d’amphores pour les 
structures les plus riches.

15 - Pour chaque unité d’enregistrement, les tessons 
d’amphore sont décomptés et pesés par « partie 
anatomique » : lèvre, col, anse, épaulement, panse, 
fond. Ce comptage a pour but de mettre en évidence la 
fragmentation, d’observer certaines anomalies comme 
la sur-représentation de certaines parties de l’amphore 
qui peuvent traduire des pratiques de tri, et de sélection. 
Appliqué systématiquement, il permet des comparaisons 
précises entre sites.

16 - Pour une amphore Dressel 1 complète, les tessons de 
lèvre/col/anse représentent 15 à 20 % du poids total et 
les tessons d’épaule/panse/fond 75 % à 80 % (calculs M. 
Poux 2004, p. 36).
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Fig. 61 - Distribution des restes d’amphore par « partie anatomique » dans différentes structures (BH).
 

Str 
 

 lèvre anse col fond épaule panse total 

123 fossé 1295 1375 2110 835 1990 7740 15345 

241 fosse 0 0 0 400 0 14600 15000 

378 fosse 570 4820 6460 1500 0 3660 17010 

 Tab. XIV - Poids de restes d’amphores par « partie anatomique » dans trois structures différentes.

dominent en nombre et en poids (tab. XII et XIV, fig. 61) : 
panse, épaule et fond totalisent 70 % des restes en terme 
de poids (65 % en nombre). La taille des tessons est très 
variable, et le poids moyen, de 124  g. Les traces de 
réutilisation sont variées et ne sont pas rares : polissages, 
stries d’utilisation. Une panse a été transformée de façon 
à devenir un récipient sans col mais fermé : le col est 
séparé de l’épaule qui, elle, est conservée, et la cassure 
est soigneusement polie. Cette pratique de réemploi 
est courante sur les sites du Soissonnais, en particulier 
sur l’oppidum voisin. Aucun dépôt n’a pu être identifié 
dans cette structure. La très forte variabilité enregistrée 
au sein de l’assemblage permet de considérer que les 
amphores du fossé 123 relèvent de la catégorie des 
rejets domestiques courants.

La configuration est totalement différente dans 
la fosse 241 où les amphores sont exclusivement 
représentées par des fragments de panse, très 
nombreux, de taille et de forme standardisées. Ce ne 
sont pas moins de 400 tessons qui ont été enregistrés, 
soit trois fois plus que dans le fossé 123, pour un 
poids cependant équivalent. Ces fragments dont 
le poids moyen est de 37 g sont quadrangulaires 
(tab. XIV, fig. 61), ce qui suppose qu’ils ont été 
volontairement et soigneusement fragmentés. 
Certains tessons montrent d’ailleurs des traces de 
débitage très nettes. Ce sont les restes d’un ou deux 
individus qui ont été utilisés. Tous les tessons sont 
brûlés, comme le reste du mobilier qui présente 
également des traces de chauffe importante. Les 
rejets très particuliers de cette petite fosse peuvent 
être interprétés en termes fonctionnels - réutilisation 
du matériau à des fins diverses, foyer ou plus 
vraisemblablement en termes rituels - mutilation, 
destruction, crémation. Les mêmes observations 
avaient déjà été faites sur l’établissement rural de 
Berry-au-Bac "Le Fond de la Pêcherie" (Aisne), daté 
de La Tène D1a, à propos d’une petite fosse tout à 

fait équivalente : deux panses d’amphores débitées 
en petits tessons de même module, et « recuits » 
tapissaient le fond d’une fosse (Hénon 1995). Cette 
pratique n’est pas sans rappeler non plus celle du 
pavé d’amphores de Clémency, qui présentent des 
stigmates semblables de débitage et de crémation 
(Metzler et al. 1991), stigmates également identifiées 
par M. Poux sur différents sites d’habitat gaulois.

Les restes d’amphores issus du puits 378 
présentent, quant à eux, des particularités d’un autre 
ordre. Il s’agit à 75 % de tessons de col, d’anses ou 
de lèvres, soit des proportions exactement inverses 
de celles du fossé 123 ; ce sont donc des fragments 
triés (tab. XIV, fig. 61). Ceux-ci sont de grande taille 
et appartiennent à cinq ou six individus différents. 
Les fragments sont très bien conservés, les cassures 
ne sont pas émoussées - pas de traces d’usures, pas 
de réutilisation -, les restes sont tous concentrés 
entre 1 et 2 m de profondeur ; les remontages sont 
nombreux. Certains fragments présentent des traces 
de coup. Les amphores, et le reste du mobilier, ont 
donc été rejetés ou déposés simultanément ou tout 
du moins dans un laps de temps très court, sans que 
l’on puisse pour autant considérer ces restes comme 
un dépôt. Les rejets de ce puits ne font pas partie 
des déchets quotidiens domestiques courants, 
mais témoignent probablement d’un événement 
ponctuel, comme un repas collectif.

Les autres structures livrent un mobilier moins 
abondant qui ne présente pas de caractéristiques 
marquées et s’apparente à du rejet domestique, de 
type dépotoir.

Approche chronologique

Les amphores Dressel 1 sont traditionnellement 
partagées en plusieurs groupes ; les gréco-italiques, 
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les Dressel 1A, 1B et 1C. Concernant la typo-
chronologie, on considère que l’évolution proposée 
par Lamboglia et Benoit dans les années 50, et 
parfois remise en cause dans les années 80 et 90, 
reste valable dans ses grandes lignes. La pertinence 
chronologique de l’évolution des amphores 
italiques du modèle gréco-italique vers les Dressel 
1B est considérée comme acquise (Hénon 1995, 
Hénon 2010, Poux 2004) dès lors que l’on raisonne 
en termes statistiques et de fréquence de différents 
types d’une part, et que le contexte de découverte 
est correctement pris en considération d’autre part. 

 
Pour le matériel fragmenté issu des sites d’habitat, 

différentes méthodes permettant de caractériser au 
mieux ce mobilier ont été élaborées afin de répondre, 
entre autres, aux questions d’ordre chronologique. 
C’est principalement sur les lèvres d’amphore 
qu’ont porté les classifications qui utilisent plusieurs 
critères métriques combinés ou non à des caractères 
morphologiques17. Bien qu’aucune méthode ne 
paraisse totalement satisfaisante, la tendance 
générale d’une élongation progressive des lèvres 
corrélée à une inclinaison évoluant vers la verticale, 
est valable en termes statistiques. Cette évolution 
est bien perceptible à travers un diagramme 
réalisé à partir des données moyennes de sites  du 
Soissonnais datés des différentes étapes de La Tène 
finale (fig. 62).

Dans l’Aisne, les méthodes de C. Aulas (Aulas 
dans Vaginay & Guichard 1988) ou de V. Guichard 
(Guichard dans Lavendhomme & Guichard 
1997) avaient été testées18. On a pu observer sur 
l’ensemble de la séquence La Tène finale une nette 
évolution. D’une façon générale, les groupes 1 et 2 
sont majoritaires durant La Tène D1 et les groupes 
3 et 4 durant La Tène D2. Durant l’étape 2 (La 
Tène D1A), les lèvres d’amphores sont toutes très 
inclinées et de faible hauteur. L’étape 3 (La Tène 
D1B) est marquée par une plus forte diversité ; les 
lèvres courtes et inclinées sont encore présentes 
mais minoritaires, et la majorité ont une hauteur 
comprise entre 35 et 50 mm. Les étapes 4 et 5 (La 
Tène D2) voient la disparition totale des lèvres de 
l’étape 2. La majorité sont droites et mesurent de 45 
à 50 mm de haut. Une évolution similaire a pu être 
mise en évidence dans différentes régions (Aisne, 
Hénon 1995 ; Loire, Guichard 1998, Lyon, Maza 
1998, Auvergne, Loughton 2000) qui se traduit 
par une inversion progressive des proportions des 
classes représentées au fil du temps.
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Fig. 62 - Diagramme de dispersion des hauteurs et 
inclinaison moyenne des lèvres d’amphores Dressel 1 par 
étape chronologique (vallée de l’Aisne, Pion 1996) (BH).

Sur le site des "étomelles", la hauteur moyenne 
des lèvres est de 43,5 mm, leur inclinaison de 82° et 
leur épaisseur de 26,4 mm. Elles se classent dans les 
quatre groupes typologiques définis (tab. XV). Ces 
moyennes et cette distribution, proches de celles des 
amphores de Condé-sur-Suippe (oppidum) ou Braine 
"La Grange des Moines" (Auxiette dir. 2002), sont 
ici le reflet d’un lot assez hétérogène, hétérogénéité 
traduite par une forte dispersion des individus dans 
les graphiques et les histogrammes (fig. 63).

Les amphores Dressel 1 anciennes sont attestées 
et représentent un tiers du corpus. Une d’entre 
elles, issue du fossé 123, peut se classer parmi les 
amphores gréco-italiques ou gréco-italiques de 
transition (amphore dont le rapport hauteur/
épaisseur de la lèvre est égal à 1,3, Gateau 1990). 

 
Cette série d’amphores anciennes est tout à fait 

comparable à celles des sites de l’étape 2 de l’Aisne 
(Bazoches, Berry-au-Bac), datée des années -180 à 
-150, et témoigne d’une occupation ancienne du 
site de Villeneuve-Saint-Germain. Ces premières 
amphores proviennent des structures 123, 236 et 
332 (fig. 64). 

À ces amphores anciennes sont associées des 
Dressel 1 - caractéristiques des étapes 3 voire 4. 
Cette deuxième série est issue des structures 89, 
123, 188, 205, et 378.

On peut noter que le lot issu du fossé 123 est 
particulièrement hétérogène, ce qui peut s’expliquer 
par la longue durée d’utilisation de celui-ci. En 
revanche, les amphores du puits 378 forment 
un ensemble morphologiquement homogène 
témoignant de l’occupation récente du site (étape 4).

17 - Ces méthodes sont présentées en détail, testées et 
commentées par G. Maza (Maza 1998) et M. Loughton 
(Loughton 2000).
18 - Ceux-ci définissent des groupes, dont les limites sont 
assez proches, en fonction de la hauteur et de l’inclinaison 
des lèvres d’amphore Dressel 1 : gr. 1 : H < 34 mm ; 
49 < i < 70° ; gr. 2 : 35 < H < 45mm ; 55 < i < 80° ; gr. 3 : 
40 < H<55mm ; i >80° ; gr.4 : H > 55 mm ; i > 80° (groupes 
Aulas).
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Fig. 63 - Distribution des hauteurs et inclinaisons des 
lèvres d’amphore Dressel 1 des "étomelles" (BH).

épigraphie

Des trois amphores estampillées, deux 
proviennent du fossé 123, la troisième du puits 
378. Les timbres sont tous imprimés sur la lèvre, et 
deux d’entre eux, HERAC et DIOCI sont des noms 
individuels, tandis que le troisième pourrait se 
rattacher à la série des timbres codés utilisés dans 
l’ager cosanus (Olmer 2003). 

- ]DIOCI, n° 13, structure 123-M12/13-320 (fig. 64). 
Le timbre est incomplet, mais sa lecture ne pose pas 
de problème. Le timbre DIOCI est répertorié sur 
l’atelier de La Feniglia (Olmer 2003, p. 202), situé 
dans l’ager cosanus. Il est également diffusé en Gaule 
(Bourgogne). 

- HERAC, n° 12, structure 378- 726 (fig.  64). 
Le timbre n’est pas très bien imprimé, mais reste 
cependant lisible. L’estampille HERACLIDA 
et HERACL est bien connue, à Besançon dans 
des contextes du premier siècle avant notre ère 
(Laubenheimer 1992), à Bibracte (Laubenheimer 1991, 
n° 94), en Bourgogne (Olmer 2003, B68 à B70), ou 
encore en Narbonnaise. Ce timbre, présent sur des 
épaves, dont celle du Drammont A, à Saint-Raphaël, 
est traditionnellement considéré comme originaire 
de Minturne. F. Olmer propose, pour les exemplaires 
de Bourgogne, et après examen des pâtes, l’atelier 
d’Albinia comme lieu de fabrication. La pâte de 
l’exemplaire de Villeneuve-Saint-Germain n’est pas 
typique de cet atelier, et une observation similaire 
a été faite sur un exemplaire de la Somme (Amiens 
"Renancourt", Hénon, dans Cayol à paraître)

- A R (? ou K) précédé d’un symbole, n° 5, 
structure 123, M28-29 (fig. 64). Le timbre est 
incomplet. Un cadre entoure les lettres. La lecture 
du R est incertaine.

Le corpus des amphores des "étomelles" traduit 
une occupation longue du site, qui semble-t-il, 
est fondé à la fin de l’étape 2, connaît son apogée 
durant l’étape 3, et perdure durant l’étape 4. Il ne 
semble pas qu’il y ait de phase durant lesquelles le 
vin n’ait pas été consommé dans cet établissement. 
Le NMI établi à quinze individus représente près 
de 300 l de vin.  Différentes pratiques de rejet et de 
manipulation ont concerné les amphores, du dépôt 
de tessons concassés et chauffés traduisant peut-être 
un rituel domestique, au rejet massif et simultané de 
cols d’amphores, expression d’une consommation 
copieuse de vin, en passant par le tout-venant des 
tessons abandonnés dans les fossés. 

La consommation carnée du site 
gaulois (Ginette Auxiette)

Les études archéozoologiques permettent de 
compléter l’interprétation du site sur le quotidien 
des hommes de nos sociétés protohistoriques. 
Elles nous informent plus particulièrement sur la 
gestion du cheptel et des rejets, sur les préférences 
alimentaires, mais aussi sur la découpe bouchère 
voire sur le partage des pièces de viande. L’analyse 
de la répartition des restes osseux dans l’espace et 
à une plus petite échelle, dans une fosse ou dans 
un fossé, peut apporter de précieuses informations 
sur la dynamique des rejets et sur des phénomènes 
uniques ou événementiels. Grâce à sa qualité 
de conservation, le corpus de Villeneuve-Saint-
Germain "Les étomelles" nous permet d’aborder 
l’ensemble de ces aspects.

Les usures des dents sont codifiées d’après 
les tables de Silver, de Grant et de Payne pour les 
boeufs, les porcs et les caprinés (Silver 1969, Grant 
1978, Payne 1973). Les âges relatifs des os sont 
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Tab. XV - Caractéristiques métriques des amphores Dressel 1 de différents sites de l’Aisne.

89-337-2

205-1025-15

188-553-7

174-557-6

123-320-13

123-320-14

123-315-3

123-327-4

378-722-11

378-726-12

236-608-8

332-369-9

332-371-10

0 10cm

123-331-5

1 cm0

Fig. 64 - Les amphores Dressel 1 (BH).

Hauteur Inclinaison % par groupe de
lèvres

chronologie (d’après
Pion 1996)

Moy. Min Max Moy. Min Max gr1 gr2 gr3 gr4
Bazoches 28,5 23 38 68,1 45 82 75 25 Aisne 2
Berry-au-Bac 33,7 25 42 72,5 47 86 33 34 33 Aisne 2
Condé-sur-
Suippe

43,2 25 65 76,1 48 93 11 46 35 7 Aisne 2 - 3

Braine 45,2 35 57 81,4 69 99  41 53 6 Aisne 3
Vi l l e n e u v e -
St-G.
OPP

48,9 36 65 85,9 55 110 11,5 71,5 17 fin Aisne 3 - Aisne 4 et 5

Pommiers 57,0 49 66 92,4 81 100 37,5 62,5 Aisne 6

V-S-G
"étomelles"

43,5 27 58 82 56 95 7 27 60 7
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estimés à partir des tables de Barone (Barone 1976), 
les mesures codifiées selon les travaux de A. von 
den Driesch (von den Driesch 1976) et les hauteurs 
au garrot, calculées d’après les travaux de référence 
de Matolcsi pour le bœuf (Matolcsi 1970) et Teichert 
pour les caprinés (Teichert 1975).

On dénombre 1 950 restes sur l’ensemble du site 
dont 1 733 ont été déterminés au niveau de l’espèce 
et de la partie anatomique, soit 89 %. La faune du 
site La Tène finale est issue de différents contextes, 
fossés, fosses et silos. Parmi eux, la faune du fossé 
123 représente 62,5 %, celle du fossé  332, 11 % et celle 
de la fosse 378, 7,7 %. Ainsi ce sont trois structures, 
deux fossés et une fosse, qui rassemblent 81 % du 
mobilier osseux (annexe 2).

Parmi les espèces domestiques, on distingue 
le bœuf (Bos taurus), le porc (Sus domesticus), les 
caprinés (Ovis aries/Capra hircus), le chien (Canis 
familaris) et le cheval (Equus caballus) ; parmi les 
mammifères sauvages ce sont le cerf (Cervus 
elaphus), le chevreuil (Capreolus capreolus) et le 
sanglier (Sus scrofa) qui ont été reconnus. La basse-
cour est illustrée par le coq (Gallus gallus) et l’oie 
(Anser anser), les oiseaux sauvages par un unique os 
de corbeau (Corvus corvus).

La faune du fossé 123

Le corpus faunique du fossé 123 totalise 1 219 
restes dont 1 116 os ont été déterminés au niveau 
de l’espèce et de la partie anatomique, soit 91,55 
%. Ce pourcentage élevé d’ossements déterminés 
révèle   soit un excellent état de conservation des 
assemblages soit un assemblage profondément 
affecté par divers processus taphonomiques19 qui 
auraient entraîné une conservation différentielle, 
en privilégiant les os des grands mammifères, 
notamment ceux des bœufs et des chevaux. Toutefois, 
on ne peut que noter la bonne représentation des 
petits mammifères, en particulier celle du porc, qui 
plaide, au contraire, en faveur d’un ensemble peu 
affecté par ces processus. 

La surface des ossements est souvent 
entamée superficiellement par des empreintes de 
vermiculures qui ne masquent cependant pas les 
traces de découpe. Les os portent peu de traces 
d’empreintes de dents, soit 33 os qui équivalent à 
2,7 % du nombre total de restes ; ils témoignent du 
peu d’affectation de l’ensemble par les carnivores 
et/ou les rongeurs. Cette observation permet de 

19 - Cf. le débat sur la nature des structures et la 
conservation différentielle des os, notamment dans les 
fossés, qui, de par leur nature (large ouverture et durée 
d’utilisation relativement longue) livrent une sélection des 
rejets d’origine et privilégie notamment la conservation 
des os des grands mammifères (Méniel 1997).

renforcer l’hypothèse qui consiste à proposer une 
relative « stabilité » post-dépositionnelle des déchets. 
On peut envisager un enfouissement rapide des os 
à chaque étape de leur rejet.

Les traces de feu sont très rares ; seize os au 
total, dont la texture et la couleur s’apparentent 
à l’os incinéré (blanc à blanc-gris/bleu) issus 
principalement de la travée M12/13. 

Les espèces domestiques représentent 94 % de 
cet ensemble (tab. XVI, fig. 65). Les mammifères 
sauvages, même s’ils sont discrets, sont représentés 
par le cerf (Cervus elaphus) sous la forme d’un petit 
fragment de bois et le sanglier (Sus scrofa) dont 
seule une scapula a permis d’en attester la présence. 
La basse-cour est illustrée par le coq (Gallus gallus) 
avec cinq restes et un os d’oie portant une très 
nette trace de découpe (Anser anser), les oiseaux 
sauvages par un unique os de corbeau (Corvus 
corvus). Le spectre faunique est dominé par le porc 
avec 47,3 % des restes. Toutefois, l’alimentation 
carnée est largement complétée par la viande de 
bœuf et de mouton (respectivement 29 % et 17,8 % 
des restes). L’hippophagie est attestée (2,2 %) ; 
quant à la cynophagie (3 %), elle est plus difficile à 
mettre en évidence en l’absence de trace de découpe 
pertinente. 

Appréhender la répartition des restes alors que 
la totalité du fossé n’a pas pu faire l’objet d’une 
fouille intégrale est un exercice périlleux. Toutefois, 
nous avons dressé un tableau récapitulatif général 
du nombre de restes par travée, qui rend compte 
d’une certaine variation tout au long des trente-cinq 
mètres du tracé, dont la moitié environ a été sondée 
(tab. XVII).

Avant tout commentaire, il convient de pondérer 
ces chiffres afin de comparer les entités entre elles, 
soit sur un mètre linéaire soit sur deux (tab. XVIII 
et XIX). Les concentrations apparaissent ainsi plus 
diluées, mais le « pic » des mètres n° 1 à 16 est 
conservé. 

 
 

 NR % NR 

Bœuf 324 29,0 

Porc 528 47,3 

Caprinés 199 17,8 

Cheval 24 2,2 

Chien 33 3,0 

Cerf 1 0,1 

Sanglier 1 0,1 

oiseau 6 0,5 

Total 1116  

 
S’ajoutent à ce total, 2 os de batracien et 2 calottes crâniennes humaines 
 

S’ajoutent à ce total, 2 os de batracien et 2 calottes 
crâniennes humaines

Tab. XVI -  liste des espèces (NR et %) de la structure 123
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Fig. 65 - Fréquence des espèces (% du NR) dans le fossé 123 (GA).
 

 

On peut considérer que toute cette zone de 
rejets s’inscrit dans le périmètre de proximité du 
bâtiment situé au nord du fossé (bât 1). Les études 
de distribution de mobilier connus sur des sites à 
enclos de cette période, comme ceux de Jaux "Le 
Camp du Roi" (Gransar et al. 1997) dans l’Oise, 

 
Fossé 123 NR % du NR Nbr mètres 

m. 1/2 118 9,68 2 

m. 8/9 146 11,97 2 

m. 12/13 212 17,39 2 

m. 16 131 10,74 1 

m. 20/21 63 5,16 2 

m. 24/25 136 11,15 2 

m. 28/29 97 7,95 2 

m. 30 96 7,87 1 

m. 31/32 89 7,3 2 

m. 32bis 78 6,39 1 

m. 33 53 4,34 1 

Total 1219  18 

 Tab. XVII - Répartition des restes osseux par travée (fossé 123).

NR pondéré bœuf porc mouton 

m. 1 14,5 20,5 15 

m. 2 14,5 20,5 15 

m. 8 27 30 7,5 

m. 9 27 30 7,5 

m. 12 11,5 67 13 

m. 13 11,5 67 13 

m. 16 21 54 29 

m. 20 16 6,5 5 

m. 21 16 6,5 5 

m. 24 18 32 6,5 

m. 25 18 32 6,5 

m. 28 20,5 19 5,5 

m. 29 20,5 19 5,5 

m. 30 16 26 16 

m. 31 13 18,5 5 

m. 32 13 18,5 5 

m. 32bis 29 22 21 

m. 33 17 13 18 

  
NR bœuf porc mouton chien cheval oiseau cerf sanglier indet 
m. 1/2 29 41 30 5 4    9 

m. 8/9 54 60 15  3    14 

m. 12/13 23 134 26   2   27 

m. 16 21 54 29 3 4 1   19 

m. 20/21 32 13 10 4 2    2 

m. 24/25 36 64 13 5 3 1   14 

m. 28/29 41 38 11 2 3 1   1 

m. 30 16 52 16 4   1 1 6 

m. 31/32 26 37 10 4 3 1   8 

m. 32bis 29 22 21 5 1     

m. 33 17 13 18 1 1    3 

Total 324 528 199 33 24 6 1 1 103 

moyenne 18 29,3 11,05 1,83 1,33    5,72 

 

Tab. XVIII - Nombre de restes pondéré par espèce et par mètre (fossé 123).

Tab. XIX - Nombre d’os par espèce et par travée (fossé 123).

ou encore celui de Braine "La Grange des Moines" 
(Auxiette et al. 2000), dans l’Aisne, montrent une 
proximité immédiate, un rapport de cause à effet, 
entre la densité du mobilier archéologique et la 
localisation des bâtiments. Il est difficile d’établir 
une relation directe entre les restes fauniques et 
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le bâtiment 2, d’autant que le site n’est pas connu 
dans sa partie orientale. On ne peut donc exclure 
la possibilité d’une appartenance de ces déchets à 
l’activité humaine d’un autre bâtiment, qui serait 
alors situé en dehors de l’emprise de l’aménagement. 
Par ailleurs, une deuxième possibilité serait qu’il 
ne s’agit pas de rejets inhérents à une occupation 
humaine permanente ; en effet, la configuration du 
fossé, qui apparaît comme un simple segment - sans 
retour du tracé vers le nord-ouest et le sud-est sur 
la partie fouillée -, ne permet pas de l’apparenter à 
une structure de type « enclos ». Sa fonction initiale 
est difficile à cerner sans toutefois remettre en cause 
l’origine alimentaire des rejets.

Les restes de faune sont répartis dans les 80 cm 
supérieurs du remplissage comme en témoignent 
les zones testées des mètres 16 et 30 (tab. XX). Cette 
dispersion rend compte d’une accumulation des 
rejets au cours du temps, ce qui ne permet pas de 
considérer l’ensemble de la faune comme le produit 
d’un seul événement en matière de préparation et 
de consommation carnée. Ces résultats corroborent 
ceux obtenus à partir de l’étude du mobilier 
céramique (cf. supra) dont les formes et les pâtes 
permettent d’établir clairement une certaine 
dilatation temporelle. Ces résultats témoignent 
d’une occupation pérenne du site sur plusieurs 
décennies.

Le taux de fragmentation permet d’appréhender 
le poids moyen par espèce (tab. XXI). Dans le fossé 
123, le poids moyen des os de bœuf est de 60,6 g, de 
16,2 g pour le porc et de11,3 g pour les caprinés. Le 
poids moyen toutes espèces confondues est égal à 
27,4 g. 

 P1 P2 P3 P4 P5 P6 P7 P8 P9 P10 P11 P12 P13 P14 P15 

m.16 5 6 10 10 0 20 43 22 0 0 6 2 0 0 1 

m. 30 0 11 22 12 16 19 2 9 0 3 2 0 0 0 0 

Total 5 17 32 22 16 39 45 31 0 3 2 2 0 0 1 

 

Tab. XX - Répartition du nombre d’os en stratigraphie verticale dans les zones tests (fossé 123).

Poids bœuf porc mouton chien cheval oiseau cerf sanglier indet 
m. 1/2 2375 844 356 68 917    70 

m. 8/9 3339 1521 202  253    184 

m. 12/13 1052 1597 225   1   71 

m. 16 784 807 341 69 271 1   53 

m. 20/21 2642 213 91 35 79    2 

m. 24/25 2292 914 160 54 70 1   3 

m. 28/29 1905 578 126  217 1   15 

m. 30 843 783 164 87   6 57 14 

m. 31/32 2032 486 138 36 130 4   21 

m. 32bis 1608 547 311 38 40     

m. 33 767 260 148 9 68    25 

Total Poids 19639 8550 2262 396 2045 8 6 57 458 

Total NR 324 528 199 33 24 6 1 1 103 

pds moyen 60,61 16,19 11,36 12 85,08    4,44 

 

Tab. XXI - Poids des os par espèce et par travée (fossé 123).

Les résultats obtenus sur un site de La Tène 
finale, à enclos fossoyé, situé à Souppes-sur-Loing 
"à l’Est de Beaumoulin" (Seine-et-Marne ; Auxiette 
in Séguier 2006) sont sensiblement identiques à ceux 
des "étomelles" (tab. XXII).

Le poids des restes de bœufs écrase très 
nettement les valeurs pondérales des autres espèces 
domestiques avec près de 60 %. Ils peuvent atteindre 
des fréquences très élevés comme à Souppes (76 %).

On peut considérer que la fragmentation des 
os du fossé 123 du site des "étomelles" s’inscrit 
dans des moyennes « typiques » des structures 
fossoyées (mais seulement dans le cas où les os sont 
bien conservés) et ne correspond, ni à une faible 
fragmentation, ni à une fragmentation élevée. La 
comparaison du poids moyen de fragmentation 
entre le fossé de Villeneuve-Saint-Germain "Les 
étomelles" et ceux de l’oppidum du même nom, dits 
« fossés en croix » est impossible à établir car nous 
ne disposons pas de ces données pondérales.

La répartition des grandes régions anatomiques 
pour les trois espèces domestiques principales ne 
montrent pas de déficits des parties anatomiques 

 

  Bœuf Porc Caprinés Cheval Chien 

poids 265797 14865 9441 45288 1791 

NR 4122 1203 1143 703 148 

pds moyen 64,48 12,35 8,25 64,42 12,1 

 Tab. XXII - Poids moyen des os par espèce sur le site de 
Souppe-sur-Loing "à l’Est de Beaumoulin" (Seine-et-
Marne).



RAP - 2012 n° 3/4 -  Bénédicte Hénon et al.- Villeneuve-Saint-Germain (Aisne)."Les étomelles" huit siècles d’occupation (IVe avant J.-C. - IVe après J.-C).

109

flagrants à l’exception des autopodes pour les 
trois espèces principales (tab. XXIII et fig. 66). 
La composition des restes de caprinés montre 
aussi une absence plus marquée des ceintures 
et du squelette axial. L’évaluation de la part des 
déficits anatomiques à partir de la restitution 
théorique du nombre de restes calculée d’après le 
Nombre Minimum d’Individus (9 bœufs, 24 porcs 
et 15 moutons), illustre avant tout des déficits du 
squelette axial et des autopodes. Si l’origine du 
déficit des vertèbres et des côtes peut être attribuée 
à des phénomènes taphonomiques divers, celui des 
métapodes, plus résistants, ne peut avoir la même 
origine. Ce déficit peut être anthropique  : il serait 
alors le reflet d’une préparation et d’une sélection 
des morceaux préalables dans un secteur plus ou 
moins éloigné de ceux où les pièces de viande ont 
été consommées. 

On estime à un minimum de neuf têtes le nombre 
de bœufs consommés à partir des mandibules, des 

 

 Bœuf Porc Caprinés 

Crâne 50 103 55 

Vertèbres 52 54 9 

Côtes 65 127 35 

Scapula 20 29 4 

Os longs ant. 38 81 30 

Bassin 12 26 2 

Os longs post. 40 81 47 

Métapodes 25 16 16 

Os courts 22 11 1 

Total 324 528 199 
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Tab. XXIII - Nombre de restes par grandes régions anatomiques pour les espèces domestiques principales dans le fossé 123.

Fig. 66 - Fréquence des grandes régions anatomiques 
pour les espèces domestiques dans le fossé 123 (GA).

scapulas et des métapodes. La fragmentation des 
os longs ne permet pas d’atteindre un nombre 
minimum aussi élevé. Les âges des animaux estimés 
à partir de l’usure des tables dentaires s’étalent entre 
30/31 mois pour les plus jeunes (n = 2) à un peu 
plus de 40/50 mois pour les plus vieux (n = 3).

Les estimations des âges d’abattage des moutons 
nous informent sur une sélection préférentielle 
d’animaux matures et adultes dans un intervalle 
compris entre 2 et 4 ans (n = 11) au détriment des 
agneaux (n = 4). L’abattage des porcs concerne 
presque exclusivement des animaux dont l’âge 
est compris entre 17 et 23 mois, mâles et femelles 
confondus (tab. XXIV). Les os d’un minimum de 24 
porcs, dont 18 verrats contre 6 truies, ont été rejetés 
dans ce fossé, soit trois mâles pour une truie. Si l’on 
part du postulat d’une seule portée annuelle, avec 
des naissances au mois de mars/avril, on obtient un 
abattage préférentiel durant l’hiver, entre les mois 
d’octobre et de mars. La part des mâles versus celle 
des femelles est en adéquation avec les pratiques 
séculaires où la part des verrats est régulée d’où 
leur sur-représentation.

Parmi les chevaux, 2 individus ont été 
individualisés à partir des coxaux.

Le chien est principalement représenté par des 
éléments du crâne et notamment des mandibules ; c’est 
une constante sur les sites d’habitats protohistoriques, 
sans que l’on puisse expliquer la sur-représentation 
de cette partie anatomique dans les assemblages. On 
dénombre ainsi un minimum de 4 individus adultes.

On obtient ainsi à partir de la fréquence des os 
longs et des tables dentaires, neuf bœufs, vingt-
quatre porcs, quinze moutons, deux chevaux, cinq 
chiens, un sanglier (1 os), un poulet (5 os) et  une oie 
(1 os) pour les espèces consommées. 

On constate que la fréquence des trois espèces 
domestiques principales perçue à partir du 
pourcentage du nombre de restes est inversée 
après l’estimation du NMI sur les mandibules, 
entre le bœuf et le mouton, ce dernier occupait 
alors la deuxième place après le porc. L’inversion 
des rapports entre les espèces est fréquemment 
observée sur les sites d’habitat, notamment entre 
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Porc NR 

6/7  1 

17/19 2 

19/21 7 

21/23 6 

23/25 3 

mature 1 

Total 20 

 Tab. XXIV - Estimations des âges d’abattage sur les 
mandibules de porcs en nombre d’occurrences.

le bœuf d’une part et, le porc ou le mouton d’autre 
part. Ceci est dû à la plus grande fragmentation, ou 
plus exactement au partage plus poussé des pièces 
de viande de bœufs, qui entraîne un  nombre de 
restes importants par rapport aux nombres de têtes 
impliquées (cf. p. 83, Auxiette 1996). Il n’en reste pas 
moins que le poids de viande produit par un bœuf 
abattu est considérablement plus élevé que celui 
d’un porc ou d’un mouton.

Nous sommes en présence d’un abattage 
pratiqué sur des animaux ayant atteint leur maturité 
pondérale pour la plupart d’entre eux. L’absence de 
très jeunes animaux ne plaide pas en faveur d’un 
élevage in situ. L’image générale des âges d’abattage 
ne correspond pas - mais c’est un état intermédiaire 
de la connaissance du site - à celle fréquemment 
enregistrée sur les sites d’habitat où la part de la 
mortalité juvénile est presque toujours attestée. Un 
seul os d’un porc périnatal a été enregistré.

Presque tous les ossements portent des stigmates 
liés à la préparation. Ce sont les traces liées à la 
préparation bouchère au moment de la séparation 
des carcasses en grandes pièces de viande dont les 
traces les plus évidentes sont les sectionnements 
nets des os à l’aide d’un couperet, mais aussi 
celles liées à la consommation domestique, qui se 
traduisent par la segmentation en morceaux de plus 
petites tailles, par le prélèvement de la viande au 
couteau, et, in fine, par l’éclatement des diaphyses 
pour extraire la moelle. 

Les principaux gestes de découpe consistent à 
séparer la tête et la colonne du corps, les membres 
antérieurs et postérieurs des ceintures scapulaires 
et pelviennes. Ils affectent en général fortement l’os 
par des traces nettes de sectionnement de la matière 
osseuse, contrairement aux traces de prélèvement de 
la viande qui se manifestent par de fines empreintes, 
superficielles et le plus souvent parallèles, laissées à 
la surface des os par le passage du fil de la lame du 
couteau. 

Les principales traces sont particulièrement 
lisibles sur les os que l’on élimine à la préparation 
des carcasses  comme les têtes, les scapulas, les 
mandibules, les radius, les tibias et les bas de pattes 
(fig. 67).

Les omoplates sont sectionnées au niveau de 
l’articulation avec l’humérus par le sectionnement 
de la cavité glénoïdale et/ou celui du bord caudal ; 
les coxaux sont tranchés autour de l’acétabulum afin 
de séparer le membre postérieur de son emprise 
avec le bassin. Les vertèbres sont très affectées par le 
prélèvement de la viande ; les apophyses transverses 
sont systématiquement sectionnées de part et d’autre 
afin de détacher les côtes de l’emprise de la colonne. 
On observe quelques traces de décarnisation sur 
certains os longs et l’éclatement des diaphyses afin de 
récupérer la moelle ; cette quête affecte aussi les corps 
des mandibules dont le corps inférieur est presque 
systématiquement sectionné, notamment pour le porc 
et pour le bœuf dans une moindre mesure, mais jamais 
pour le mouton. La joue de bœuf est prélevée, comme 
en témoignent les fines traces laissées lors du passage 
de la lame de couteau sur la face jugale.

On relève là toutes les traces sous-tendues par 
une activité bouchère relativement stéréotypée telle 
qu’elle a été mise en évidence et décrite sur l’oppidum 
La Tène finale de Villeneuve-Saint-Germain situé à 
moins d’un kilomètre (Auxiette 1996).

Les traces de découpe valent aussi pour le porc 
et le mouton et, dans une moindre mesure, pour 
le cheval. La manipulation des carcasses de petits 
mammifères étant plus aisée, les traces laissées par 
la découpe sont plus discrètes. Les traces récurrentes 
sont celles qui ont affecté la colonne vertébrale et les 
ceintures. Pour toutes les espèces, les os longs sont 
très fragmentés.

Parmi les traces de découpe inhabituelles, on 
notera deux crânes de moutons fendus dans un plan 
sagittal. Cette pratique est largement attestée sur les 
crânes de porcs, que ce soit en contexte domestique 
ou funéraire, mais plus rarement observé sur les 
crânes de caprinés. La récupération de la langue et 
de la cervelle est une pratique séculaire.

Fig. 67 - Principales traces de découpe sur les os de bœuf 
(GA).

principes de découpe bouchère

Coup de merlin sur le frontal

reau d’après R. Barone, Anatomie comparée des 
mammifères, T1, Ed. Vigot, 1976
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On dispose d’un petit corpus d’ossements 
entiers de bœufs adultes, de mouton et de cheval 
pour établir les tailles et les sexes des ruminants. Les 
mesures ont été codifiées selon les travaux d’Angela 
von den Driesch (1976).

Les bœufs du site correspondent à une population 
locale indigène essentiellement constituée d’animaux 
dont les hauteurs au garrot sont comprises entre 1 
m et 1,15 m (d’après les indices de Matolcsi 1970 ; n 
= 11 sur métapodes et radius). Il faut ainsi imaginer 
que l’encolure de ces animaux se situe à peu près au 
niveau de la ceinture d’un homme ou d’une femme 
dont la stature serait plus ou moins égale à 1,70 m 
(tab XXV, fig. 68).

à partir du croisement de la plus petite largeur 
de la diaphyse (SD) et de la largeur maximale 
du distal (Bd) des métacarpes (os entiers les plus 
représentés, n = 6), on obtient des animaux situés 
dans la catégorie des plus trapus (fig. 69). Les 
valeurs obtenues sur l’oppidum de Villeneuve-Saint-
Germain ont été ajoutées dans le diagramme afin 
de mieux saisir la dispersion des mesures (cf. fig. 59 
Auxiette 1996). La taille des animaux de Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles" montrent un 
abattage de vaches, taureaux et bœufs sans sélection 
particulière.

La taille des moutons se situe autour de 60 cm 
au garrot. Ces tailles placent les caprinés du site 
dans la moyenne des tailles des brebis pour cette 
période et plus particulièrement, par rapport à 
celles de l’oppidum (Auxiette 1996). La chèvre n’est 
pas attestée ; en effet, les critères qui permettent 
de l’identifier n’ont pas été réunis en raison de la 
fragmentation et aucune cheville osseuse de cette 
espèce ne nous est parvenue.
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Fig. 68 - Comparaisons des hauteurs au garrot établies 
sur les os des bœufs de quelques habitats de La Tène 
finale de la vallée de l’Aisne et de la Vesle (BMO = Braine 
"La Grange des Moines" (inédit, étude G. Auxiette) ; 
BZC = Bazoches-sur-Vesle "Les Chantraines" (inédit, 
étude G. Auxiette) ; VSE = Villeneuve-Saint-Germain "Les 
étomelles") (GA).

La faune des autres fossés

Aucun des autres fossés n’a fait l’objet d’une 
fouille aussi « exhaustive » que le fossé 123. Malgré 
cela, quelques-uns (str. 89, 236 et 332) ont livré un 
nombre de restes osseux qui permet de prendre la 
mesure de la part des petits mammifères, même 
si le calcul des fréquences n’est pas envisageable 
(tab. XXVI). La composition générale du spectre 
faunique est comparable à celle obtenue sur le seul 
fossé 123 (fig. 70). La nature des rejets est semblable 
(composition, abattage et découpe, cf. supra) quel 
que soit le fossé.
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Fig. 69 - Diagramme de dispersion des métacarpes de 
bovins par le croisement de SD et Bd (carrés = Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles" ; losanges = Villeneuve-
Saint-Germain "Les Grandes Grèves") (GA).
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Fig. 70 - Fréquence des espèces par entité (fossé 123, 
autres fossés, fosses, fosse 378) (GA).

La faune des fosses

Dans l’ensemble, les fosses livrent peu de 
mobilier osseux, en moyenne 19 os, avec des 
valeurs minimales égales à 1 et maximales égale 
à 151 os. Seules se distinguent les fosses 188 
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et 378 qui totalisent 71 % du nombre de restes 
issus des fosses laténiennes du site (tab. XXVII). 
Spatialement distantes l’une de l’autre, elles offrent, 
des assemblages très différents. En effet, si la faune 
de la fosse 188 s’apparente à des déchets issus de 
la consommation courante (variété des espèces, 
parties anatomiques et fragmentation), la seconde 
présente des caractéristiques très particulières que 
nous analyserons en détail.

Bœuf origine GL Bp SD Bd HG 

métacarpes st 123 173,00 47,00 28,50 cassé 1070,87 

 st 123 183,00 59,14 31,30 57,30 1132,77 

 st 123 181,00 57,80 31,80 58,60 1120,39 

 st 123 180,00 55,40 33,50 62,40 1114,20 

 st 123 174,50 cassé 35,00 59,00 1080,16 

 st 123 187,00 61,10 35,70 63,84 1157,53 

 st 123 179,00 cassé 27,00 51,60 1108,01 

 st 331 175,00 55,50 31,00 57,60 1083,25 

Bœuf origine GL Bp SD Bd HG 

métatarse st.123 200,90 42,26 23,30 48,77 1133,60 

 st.396 195,00 38,50 22,90 47,50 1062,70 

Bœuf origine GL Bp SD Bd HG 

radius st.123 277,00 78,73 39,40 72,11 1191,10 

 st.123 245,00 68,36 33,60 59,75 1053,50 

Mouton origine GL Bp SD Bd HG 

métatarse   136,00 19,24 12,10 23,25 617,40 

tibia   200,00 cassé 12,30 25,20 602,00 

 

Tab. XXV - Principales mesures pour les os de bœufs et de moutons.

Tab. XXVI - Nombre de restes dans les fossés (hors structure 123).
 
  toutes les fosses  fosses sans 378  fosse 378 

  Bœuf Porc Caprinés Bœuf Porc Caprinés Bœuf Porc Caprinés 

Crâne 7 32 13 5 11 11 2 21 2 

Vertèbres 8 16 2 8 2 1  14 1 

Côtes 24 37 21 16 2 8 8 35 13 

Scapula 4 8 2 4 3 2  5  

Os longs ant. 4 22 11 3 7 7 1 15 4 

Bassin 3 3 2 3 0 2  3  

Os longs post. 5 7 12 4 4 11 1 3 1 

Métapodes 1 8 8 1 2 6  6 2 

Os courts 1 2 1 1 0 1  2  

Total 57 135 72 45 31 49 12 104 23 

 
Tab. XXVII - Nombre de restes par grandes régions anatomiques dans les fosses.

La composition du mobilier de la fosse 378 se 
distingue de l’ensemble du site tant au niveau de 
la faune que de la céramique, et des amphores en 
particulier (cf. supra).

L’essentiel des rejets (90 %) provient d’un niveau 
compris entre 1,40 m et 1,80 m de profondeur, soit 
dans un espace de comblement de 0,40 m d’épaisseur 
(tab. XXVIII).

st. 89 st. 90 st. 139 st. 172 st. 235 st. 236 st. 331 st. 332 Total
Bœuf 19 3 1 11 21 4 19 78
Porc 37 3 4 13 23 80
Caprinés 7 1 12 3 14 37
Cheval 9 1 3 6 5 2 26
Chien 2 1 2 2 7
Total dét. 74 1 9 1 23 53 7 60 228
Indét. 17 3 8 2 12 42
Total 91 1 9 1 26 61 9 72 270
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Avec 73 % de porc et une sélection des pièces de 
viande, la composition de cet assemblage faunique 
(tab. XXIX, fig. 71) se distingue des autres, et plus 
particulièrement du fossé 123 qui constitue l’ensemble 
le plus pertinent pour les comparaisons ; en effet, les 
données sur la représentation des parties anatomiques 
du porc dans les fosses sont très lacunaires. 

On observe une nette prédominance des crânes, 
des membres antérieurs, scapulas et radius/
ulna, et du squelette axial, côtes (un minimum de 
quatorze côtes gauches et de quatorze côtes droites 
d’animaux différents) et vertèbres (tab. XXX, fig. 72 
et 73) conservés dans leur entièreté ou presque. 

Ces os présentent des traces de découpe sur 
les vertèbres et les côtes (ablation des apophyses 

 Nombre total d’os Nombre d’os dans 
le niveau de rejets 

préférentiels 

Bœuf  12 8 

Porc 104 96 

Mouton 23 22 

Cheval 1 1 

Chien 1 0 

Chevreuil 1 1 

Total déterminés 142 128 

Indéterminés 9 8 

Total 151 136 

 
Tab. XXVIII - Nombre de restes dans la fosse 378.
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Fig. 71 - Fréquence des espèces dans la structure 378 
(GA).

str 378 NR % NR5 

Bœuf 12 8,5 

Porc 104 73,75 

Mouton 23 16,3 

Cheval 1 0,7 

Chien  1 0,7 

Tot. NR5 141  

 
Tab. XXIX - Fréquence des espèces (NR5) dans la fosse 
378.

 

  fosse 378  

 Bœuf Porc Caprinés 

Crâne 2 21 2 

Vertèbres  14 1 

Côtes 8 35 13 

Scapula  5  

Os longs ant. 1 15 4 

Bassin  3  

Os longs post. 1 3 1 

Métapodes  6 2 

Os courts  2  

Total 12 104 23 
 

 Tab. XXX - Nombre de restes par partie anatomique dans la 
fosse 378.

Os courts
Métapodes
Os longs post.
Bassin

Os longs ant.
Scapula
Côtes
Vertèbres
Crâne
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Fig. 72 - Fréquence des grandes régions anatomiques du 
porc dans le fossé 123 et la fosse 378 (GA).

transverses et sectionnement de la tête des côtes, 
mais pas du tubercule)  ; ces stigmates suggèrent 
le prélèvement des carrés de côtes et des filets. 
L’extrémité ventrale des côtes est séparée du 
sternum par un franc sectionnement en biseau qui 
entame l’épaisseur de l’os.

Parmi les os complets, on remarque l’absence 
totale des humérus (épaule) alors que les palettes 
(scapula) et les jambonneaux (radius/ulna) avant 
sont bien représentés. À l’inverse, on remarque 
l’absence des jambons (fémurs) et des jambonneaux 
arrières (tibias/fibulas). Les têtes sont fendues dans 
un plan sagittal. Les dents portent des traces de 
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passage du feu, liées au grillage des soies, étape 
préalable au dépeçage. 

Le choix de certaines parties anatomiques et 
l’excellent état de conservation des différents éléments 
qui constituent l’ensemble témoignent d’une réelle 
volonté sélective dans un cadre qui dépasse largement 
la consommation domestique quotidienne. Afin 
d’expliquer la particularité du rejet, nous soumettons 
deux hypothèses. Dans la première, ces pièces de 
viande ont été déposées en un temps « T » et elles 
constitueraient des offrandes ; dans la seconde, ces 
ossements sont les reliefs d’un repas particulier, où 
les morceaux de viande sont sélectionnés et partagés 
probablement selon des codes précis. Plusieurs 
indices tendent à nous faire pencher pour la seconde 
hypothèse ; en effet certaines traces de découpe sont 
caractéristiques de l’étape de la décarnisation des os 
au moment de la consommation comme par exemple 
les fines traces de passage de la lame du couteau sur 
quelques côtes, scapula et radius.

On dénombre un minimum de 5 porcs à partir 
des membres antérieurs et des crânes, parmi lesquels 
une truie et trois verrats, tous abattus entre 19 et 23 
mois. Le nombre de côtes et de vertèbres recensées 

ne correspond pas, loin s’en faut, au nombre 
théorique de cinq individus recensés. Elles ont été 
prélevées sur plusieurs animaux sans sélection 
particulière (côtes premières ou carré de côtes). Des 
scapulas et des radius ont pu être appareillés (une 
paire de chaque).

La présence d’un demi-bassin de cheval mêlé 
à l’ensemble n’est pas sans nous rappeler que 
ce morceau (de choix) est associé aux dépôts de 
morceaux de viande clairement identifiés sur les sites 
de la vallée de l’Aisne au La Tène final, notamment 
à Braine "La Grange des Moines" (Auxiette 2000, 
Gransar et al. 2007, Auxiette & Ruby 2009).

L’estimation des âges permet de caler l’abattage 
de ces porcs pendant les mois d’automne et 
d’hiver, sans que l’on puisse déterminer la saison 
de la consommation car celle-ci peut être différée 
grâce à la conservation des viandes préalablement 
salées ou fumées, ce qui est probablement le cas. La 
cohérence de l’assemblage corroborée à l’étalement 
des âges des bêtes constitue autant d’éléments qui 
abondent dans le sens d’une consommation différée 
de viande fumée (?), salée (?), mais en un unique 
moment.

Dessin : M. Coutureau (inrap) d'après Lignereux et Peters, 1996Découpe du crâne

Etat de conservation des scapulas/radius/ulnas

Vue d'ensemble

Découpe des proximaux 
des côtes

découpe des vertèbres

Fig. 73 - Restitution des morceaux de porcs et découpe (GA).
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La faune dans son environnement « local »

Lorsque l’on projette la fréquence du NR3                         
(% calculé sur la somme des trois espèces 
domestiques principales), de la faune des "étomelles" 
dans son environnement archéologique local, et que 
l’on compare plus particulièrement ce NR3 avec 
les données issues des études archéozoologiques 
d’une partie de l’oppidum gaulois aux lieu-dit "Les 
Grèves" et "Les Grandes Grèves" (Auxiette 1996), on 
constate que les ensembles fauniques des "étomelles" 
ne ressemblent ni à ceux issus des fossés dits « en 
croix » (F1, F2, F4 et F5), ni à ceux des fosses associées 
aux enclos d’habitat (unités domestiques), pas plus 
qu’aux assemblages issus des fosses dites « isolées ».

En effet, pour ces deux derniers contextes, le 
porc est majoritaire et le bœuf largement déficitaire. 
La composition des assemblages fauniques issus 
des fossés est variable mais le bœuf et le porc se 
disputent la première place à quelques unités près 
dans la plupart des cas ; seul le fossé F1 se distingue 
très nettement des autres avec une écrasante 
majorité de bœuf.

Les taux obtenus sur les "étomelles" se situent 
entre ces deux cas de figures : un peu moins de porc 
que dans les fosses des enclos et des fosses isolées 
mais un peu plus que dans les fossés. Une place 
honorable est occupée par le bœuf, avec environ 
31 % (fig. 74). Dans l’oppidum, les différences de 
spectres fauniques entre ces contextes distincts sont 
principalement liées à la nature des occupations, 
notamment à la proximité ou non de pratiques 
artisanales, avec les étals de bouchers situés dans 
la périphérie des fossés. En conséquence, on y 
retrouve des déchets de préparations des carcasses 
presque totalement absents des faunes issues des 
fosses de rejets domestiques, parmi lesquelles, les 
os des porcs et des caprinés constituent l’essentiel 
des reliefs alimentaires.

Le léger décalage chronologique entre les 
deux occupations et l’antériorité des "étomelles" 
peut expliquer les différences. En effet, l’image 
particulière renvoyée par la fréquence des trois 
espèces domestiques principales sur les "étomelles", 
comme une sorte de compilation des résultats 
obtenus à la fois dans le secteur des fossés et dans 
celui de l’habitat,  pourrait être liée à des pratiques 
agricoles et de consommation où la préparation en 
masse des grands ruminants n’est pas encore mise 
en place.

Conclusion

L’analyse de près de 2000 restes fauniques a 
permis de mettre en évidence une alimentation 
carnée assise sur la viande des petits mammifères 
notamment celle des porcs. Les choix se portent sur 
des animaux adultes ayant atteint leur optimum 

pondéral, soit autour de 2 ans pour les porcs et les 
moutons. On observe ponctuellement l’abattage de 
plus jeunes bêtes sans que l’on puisse en déduire des 
pratiques raisonnées de régulation des troupeaux. 
Un minimum de 10 bœufs, 21 porcs et 16 moutons 
ont été consommés. La cynophagie et l’hippophagie 
ne sont pas attestées avec certitude  ; quelques 
traces sur quelques os d’un ou deux chevaux nous 
permettent de la supposer.

Ces choix préférentiels rejoignent les résultats 
des études menées sur le quartier résidentiel situé 
dans l’enceinte de l’oppidum de Villeneuve-Saint-
Germain "Les Grèves" (Auxiette 1996).

La taille des ruminants s’inscrit dans les 
moyennes des espèces indigènes, soit autour de 
1,10 m pour les boeufs, et 0,60 m pour les moutons 
(Auxiette 1996 et Méniel 1984).

Un assemblage issu d’une fosse plus récente 
(étape 4/5, Pion 1996) se démarque nettement des 
autres (str. 378). En effet, il se distingue par  la 
sélection de certaines pièces de viande - têtes, palettes, 
jambonneaux avants, côtes premières et secondes - 
de trois truies et un verrat dont les âges permettent 
d’attester leur abattage pendant les mois d’hiver, 
mais pas forcément leur consommation. Certains os 
portent des traces de découpe bouchère : le crâne est 

Fosses hors enclos

Fossés

Enclos

Villeneuve-Saint-Germain "les Grèves" - Oppidum

Villeneuve-Saint-Germain "les Etomelles" 

102030405060708090
0

10
20

30

40

50
60

70

80

90 10
20

30

40

50
60

70

80

90F1
F2

F4 F5

VSE

Fig. 74 - Comparaison du NR3 des sites de Villeneuve-
Saint-Germain "Les Grèves" (oppidum) et Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles" (GA).
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fendu dans un plan sagittal ; la carcasse est séparée 
en deux de part et d’autre du corps vertébral. 
Certains os, des palettes et des jambonneaux, 
portent les traces discrètes du prélèvement de la 
viande. Ces restes seraient les « produits » d’un 
repas communautaire pour lequel des pièces de 
choix auraient été prélevées parmi les réserves de 
morceaux fumés et/ou salés  ; en effet, l’étalement 
des âges d’abattage des différents individus plaide 
en faveur d’un prélèvement de pièces de viande dans 
les réserves pour sustenter des convives rassemblés 
à l’occasion d’un unique événement. L’association 
de ces pièces de viande avec certaines catégories de 
mobiliers tels que les amphores et les vases est un 
indice supplémentaire qui plaide en faveur de cette 
hypothèse. Cet assemblage remarquable mérite une 
attention toute particulière là où la consommation 
carnée gauloise nous laisse dans la plupart cas des 
témoignages très fragmentaires. Il est le reflet de 
pratiques commensales collectives discrètes mais 
palpables.

Les restes d’activité sidérurgique 
Sylvain BAUVAIS

La chaîne opératoire en sidérurgie directe peut 
être grossièrement divisée en 2 grandes phases ; 
la réduction, qui consiste à obtenir dans un bas-
fourneau un fer brut à partir d’un minerai de fer et 
de charbon de bois ; la post-réduction, qui recouvre 
l’ensemble des procédés physiques et chimiques 
appliqué à ce métal dans le but final d’obtenir un 
objet.

Nous ne présenterons pas ici les détails de cette 
chaîne opératoire mais nous renverrons à la page 97 
de l’article de synthèse sur la ferme Laténienne de 
Ronchères "Le Bois de la Forge" (Malrain et al. 2010) 
pour un rappel succinct.

Dans le cas du mobilier lié aux activités 
sidérurgiques présent sur le site de Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles", nous nous plaçons 
dans la seconde phase de la chaîne opératoire, à 
savoir les activités de post-réduction. L’étude de ce 
mobilier a suivi les mêmes étapes rigoureuses que 
pour le corpus des sites de Bazoches-sur-Vesle "Les 
Chantraines" et de Ronchères "Le Bois de la Forge" 
(Bauvais & Fluzin 2005, Bauvais & Fluzin 2007, 
Bauvais et al. 2007, Malrain et al. 2010)20.

Présentation du mobilier

• Le mobilier scoriacé

Le poids total de scories provenant des 
structures de La Tène finale s’élève à 1 500 g. Les 
culots entiers et fragmentés représentent la majeure 
partie du mobilier avec 92 % pour un poids total de 
1 386 g. Les scories informes représentent le reste 
du mobilier sachant qu’aucune paroi scorifiée n’est 
attestée (fig. 75).

20 - Cette étude a été réalisée dans le cadre d’un 
doctorat d’Archéologie et d’Histoire Sociale, soutenu en 
septembre 2007, à l’Université de Technologie de Belfort-
Montbéliard, et intitulé : évolution de l’organisation des 
activités de forge dans le nord du Bassin parisien au second âge 
du Fer - études pluridisciplinaires de la chaîne opératoire en 
métallurgie du fer.

71%

21%

8% 0% Culots entiers
Fragments de culots
Scories informes

Fig. 75 - Répartition du mobilier scoriacé par catégorie 
(SB).

La très faible quantité de déchets ne peut pas être 
considérée comme représentative de l’activité réalisée 
sur le site, pour de multiples raisons. Tout d’abord, le 
site n’est que partiellement décapé. La partie explorée 
n’a, de plus, pas été fouillée en totalité. Si l’on pondère 
le poids des scories en fonction de la proportion 
fouillée de chaque structure, ce poids peut être 
approximativement évalué à plus de 5 500 g. Ensuite, 
le sol d’habitat n’est pas conservé, comme pour la 
majeure partie des sites d’habitat de cette période en 
contexte de vallée ou de plateau intensément exploité 
par l’agriculture. Une grande partie de ces déchets a 
donc disparu au cours des labours successifs, d’autant 
plus que lorsque les sols d’habitat sont conservés, 
on remarque une gestion des déchets en amas à l’air 
libre (Anderson et al. 2003) ou un emploi des scories 
comme assainissement de sol ou de voirie comme sur 
l’oppidum de Condé-sur-Suippe/Variscourt (Bauvais 
2000).

Nous renvoyons à nouveau à la publication de 
la ferme de Ronchères "Le Bois de la Forge" pour 
la description des différentes catégories de déchets 
scoriacés (Malrain et al. 2010).

Les culots

Les culots présents sur ce site sont au nombre 
de huit et représentent un poids total de 1 064 g 
soit 71 % du corpus global (tab. XXXI). Il s’agit en 
majorité de petits culots peu denses allant de 41 à 
172 g (fig. 76). Seul le culot 006 présente un poids 
beaucoup plus important (368 g), d’autant plus 
qu’une partie est manquante. Malgré cet aspect 
partiel, il est apparu important de le traiter avec les 
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culots entiers afin de montrer la disparité de ceux-
ci. Ainsi le poids moyen de ces culots est de 133 g 
et reste, malgré ce dernier échantillon, inférieur 
à la moyenne des culots étudiés pour la période 
(environ 150 g) (Bauvais 2007).

Le rayon de courbure de la partie inférieure des 
culots 001/002/004/006/008 est faible et indique 
qu’ils ont pu être formés dans un foyer identique, 
peut-être le même (fig. 77). Celui des culots 
003/005/007 est plat du fait de leur petite taille 
mais aussi de leur formation en largeur dans un 
foyer plus ouvert.

Ce corpus de culots entiers est divisé en trois 
groupes à partir de critères morphologiques, 
métrologiques et en fonction de leurs couleurs et 

textures (tab. XXXII). Ces caractères sont liés à la 
morphologie du foyer lui-même et à la conduite 
des procédés (températures, pertes, ajouts,…), et 
par conséquent à l’activité réalisée au sens large du 
terme.

Groupe 1 : 001 / 002 / 003 / 004 
Les culots de ce groupe sont de petite taille 

et d’un poids réduit (moyenne de 63 g). Ils sont 
magnétiques et présentent une surface supérieure 
fortement oxydée et irrégulière. Leur surface 
inférieure est elle aussi oxydée avec de nombreuses 
inclusions de charbon de bois ainsi que quelques 
porosités. L’échantillon 003 comporte également 
une partie de la paroi restée jointe lors de la vidange 
du foyer. Celle-ci ne livre pas de traces d’éventuel 
orifice d’arrivée d’air. Leurs teintes générales 
tournent autour du gris, du noir et du rouille.

Groupe 2 : 005 / 007 / 008 
Les culots de ce groupe sont d’une taille et d’un 

poids moyens par rapport aux autres sites étudiés 
de la période (149 g) et réagissent à la sollicitation 
d’un aimant. Leur forme peut être étirée en largeur 
indiquant que l’objet devait être positionné dans 
le foyer parallèlement à l’arrivée d’air comme 
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Fig. 76 - Histogramme des culots par poids (SB).
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Fig. 77 - Histogramme des culots par rayon de courbure 
(SB).

US N° 
INV 

Long. en 
cm 

Larg. en 
cm 

Epais. en 
cm 

Rayon de courb. en 
cm 

Pds en 
g 

st 249 001 5,2 5,1 1,5 4 41 

st 249 002 4,7 4,4 1,6 4 42 

st 249 003 5,4 6,2 1,6 plat 92 

st 249 004 5,7 4,2 2,3 5 75 

st123 
M16/17 

005 6,8 8,7 3,4 plat 172 

st123 
M24/25 

006 8,9 7,5 3 7,5 368 

st123 M8/9 007 7,8 6,4 3 plat 107 

st235 sond5 008 8 5,7 4,3 6 167 

Total      1064 

Moyenne      133 

 Tab. XXXI - Récapitulatif des culots.

 
Familles US N° INV Poids en g 

1 st 249 001 41 

1 st 249 002 42 

1 st 249 003 92 

1 st 249 004 75 

2 st123 M16/17 005 172 

2 st123 M8/9 007 107 

2 st235 sond5 008 167 

3 st123 M24/25 006 368 

Total   1064 

 Tab. XXXII - Classement par famille des culots.
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pour l’échantillon 005. Leur surface supérieure 
présente une forte convexité composée de bourrelets 
argilo-sableux avec de nombreuses porosités. Leur 
surface inférieure est cervelée, parfois granuleuse 
et fortement corrodée. Cet aspect indique que ces 
culots se sont formés sur un lit de charbon de bois de 
fin calibre et que la scorie était suffisamment liquide 
pour en prendre l’empreinte. Les surfaces ont des 
couleurs variant du gris au beige et au rouille.

Groupe 3 : 006 
Ce culot se distingue tout particulièrement des 

autres. Son poids de 368 g pour une taille conservée 
identique aux autres (8,9 / 7,5 cm) en fait un culot 
extrêmement dense. La différence se fait également 
sur son aspect. Sa surface supérieure est légèrement 
concave avec un aspect de surface lisse et coulée 
avec quelques boursouflures. Sa face inférieure est 
argilo-sableuse, de texture granuleuse et incrustée 
de sable, ce qui semble indiquer qu’il se soit formé 
sur le sol du foyer. Ses couleurs sont le gris et le 
rouille.

On remarque que le poids est un facteur 
supplémentaire de discrimination entre ces culots. 
Ce poids semble donc ne pas être seulement un 
critère d’intensité d’activité mais aussi être fonction 
des différentes activités réalisées (fig. 78).

Les autres scories

Les culots fragmentés représentent 322 g soit 
21 % du corpus total de scories (tab. XXXIII). Si 
l’on considère un poids moyen des culots de 133 g, 
ils représentent environ trois de ces culots. Bien 

sûr, il s’agit d’une estimation basse car ils sont par 
définition partiels, mais cela permet de remonter 
le nombre de culots à environ onze individus. La 
faible quantité de ce type de déchet montre une 
relativement faible fragmentation des culots et par 
conséquent un piégeage rapide du mobilier retrouvé 
dans les structures en creux.

Les scories informes représentent les derniers 8 % 
du corpus avec un poids de 114  g (tab. XXXIV). 
L’une de ces scories informes a été sélectionnée 
pour analyse en raison de sa forte proportion 
de métal décelée à l’aimant. Elle provient du 
sondage 9 du fossé 235. Nous l’appellerons par 
son numéro d’inventaire 262.

Aucun fragment de paroi scorifiée n’est attesté 
sur le site alors que l’emploi de foyers à parois en 
argile est attesté par le culot 003. Ces éléments étant 
les plus fragiles, leur absence peut impliquer une 
utilisation ou un stockage du mobilier scoriacé à l’air 
libre, en amas ou en épandage d’assainissement. Les 
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Fig. 78 - Histogramme des culots par groupe et par poids 
(SB).

 

 

 

N° US Cat. de mobilier Poids en g Nombre 

st123 M 20/21 Fragments de culot 7 1 

st123 M 8/9 Fragments de culot 66 2 

st235 Sond 4 Fragments de culot 77 2 

st235 Sond 1 Fragments de culot 44 3 

st123 M 12/13 Fragments de culot 66 1 

st250 1/2 Ouest Fragments de culot 35 1 

st236 Sond 5 Fragments de culot 27 1 

Total  322 11 

 

 

 

 

 

N° US Cat. de mobilier Poids en g Nombre 

st123 M24/25 Scories informes 13 1 

st249 Scories informes 65 13 

st235 Sond 8 Scories informes 13 3 

st235 Sond 9 Scories informes 23 2 

Total  114 19 

 

 

 

Tab. XXXIV - Récapitulatif des scories informes.

Tab. XXXIII - Récapitulatif des fragments de culot.
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déchets retrouvés proviendraient alors de dépôts 
secondaires volontaires ou d’un piégeage aléatoire. 
Toutefois, le faible degré de fragmentation des culots 
ne permet pas de confirmer cette impression.

• Le mobilier métallique lié à la sidérurgie

Le métal obtenu lors d’une réduction en procédé 
direct est produit à des températures inférieures au 
point de fusion du fer ; la masse de métal se forme 
par coalescence des éléments métalliques à l’état 
pâteux. Dans ces conditions, le métal ainsi produit 
piège un grand nombre d’impuretés et notamment 
de la scorie et du charbon de bois. Toutes les phases 
postérieures de la chaîne opératoire vont alors 
participer à l’élimination de ces impuretés car elles 
sont autant de points de fragilité ou tout au moins 
de facteurs modifiant les propriétés physiques du 
matériau (fragilité, ductilité). La proportion de ces 
impuretés dans le métal est appelée taux d’inclusion 
ou propreté inclusionnaire. Le pourcentage de 
carbone contenu dans le métal est également un 
critère important dans la caractérisation du métal 
(Bauvais & Fluzin 2009).

Au sein de cet établissement rural, le mobilier 
métallique en lien avec l’activité sidérurgique est 

tout à fait remarquable. Jusqu’à présent, dans le 
nord du Bassin parisien, les indices clairs permettant 
de caractériser la matière première travaillée sur les 
sites d’ateliers restaient rares. Récemment, plusieurs 
centaines de demi-produits d’une morphologie 
particulière (que nous appellerons « barre à douille ») 
ont pu être identifiés (fig. 79) (Bauvais & Fluzin 2007, 
Berranger et al. 2007). Il s’agit de barres de 20 à 40 cm 
de long et de 1 à 5 cm de large pour une épaisseur 
pouvant aller de 3 à 5 mm. Une des extrémités se 
termine par une douille conique en pointe ouverte 
vers la barre. L’autre extrémité se termine en 
spatule lorsque celle-ci est conservée. Ces objets se 
rencontrent dans deux types de contexte. Ce sont 
leurs traitements rituels dans les sanctuaires de 
l’Oise qui ont permis de les mettre en évidence et 
de pousser la réflexion sur leur fonction (Woimant 
1990). Toutefois, c’est leur présence en contexte de 
forge qui a permis de confirmer qu’il s’agissait bien 
de réserve de matière première. Vingt-six fragments 
de ces demi-produits ont pu être mis en évidence, 
entiers ou débités à chaud, dans onze ateliers de 
la région (Bauvais 2000, Bauvais & Fluzin 2005, 
Bauvais & Fluzin 2007) (fig. 80). Leur morphologie 
particulière, leur relative bonne propreté 
inclusionnaire ainsi que le caractère local de ces 
objets en font plutôt un état final du métal dans 

01 - Bazoches-sur-Vesle "Les Chantraines"  12 - Estrées-Saint-Denis "Le Moulin des Haies"
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03 - Bobigny "Avicenne"      14 - Gournay-sur-Aronde "Le Parc"
04 - Bobigny "La Vache à l'Aise"     15 - Ribemont-sur

    16 - Rue "Le Chemin des Morts"
06 - Braine "La Grange des Moines"   17 - Saint-Maur "Les Catelets"
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Fig. 79 - Localisation des barres à douille dans le Nord du Bassin-parisien (SB).
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le commerce de matière première. De même, leur 
présence aux côtés de fragments d’armes, d’objets 
de parure, d’ossements humains et de pratiques 
de banquet donne à ce type de demi-produit une 
valeur autre que métallurgique et indique une 
valeur socio-économique importante.

Les deux barres VSE 271 et VSE 272 sont 
complètes et la troisième, VSE 273, plus épaisse, est 
en partie débitée à chaud en forge.

VSE 271 : cette barre mesure 27,1 cm de longueur 
totale pour une épaisseur de 0,3 cm et un poids 
de 34 g (tab. XXXV). La douille est très allongée 
et mesure 10,2 cm de long et 1,8 cm de large. La 
barre mesure 16,9 cm et diminue de largeur depuis 
le départ de la douille jusqu’à son extrémité qui 
s’élargit en spatule. Cette spatule est formée par 
l’aplatissement de la barre qui est part conséquent 
moins épaisse à cet endroit. Les flancs de la barre ne 

sont pas anguleux mais arrondis. La pièce est entière, 
malgré sa fragmentation en 5, sa forte corrosion et 
la dégradation qui en découle (fig. 81).

VSE 272 : Cette barre ressemble beaucoup à la 
précédente. Elle mesure 31,5 cm de long pour une 
épaisseur de 0,3 cm et un poids de 31 g (tab. XXXV). 
La douille est elle aussi très allongée mais aplatie à sa 
largeur maximum pour finir parfaitement circulaire. 
La barre possède les mêmes caractéristiques que la 
271. Elle diminue de largeur depuis le départ de la 
douille jusqu’à son extrémité qui se termine en une 
spatule élaborée de la même manière. Les flancs 
de la barre ne sont pas non plus anguleux mais 
arrondis. Cette pièce est fragmentée en 8 morceaux 
(fig. 82).

VSE 273 : cette barre n’est pas complète et mesure 
10,2 cm pour une épaisseur de 0,4 cm et un poids 
de 19 g (tab. XXXV). La douille est fracturée à sa 

 

 

N° INV L. 
totale 
en cm 

L. de la 
douille 

L. de 
la 

barre 

l. max. 
de la 

douille 

l. max. 
de la 
barre 

l. min. 
de la 

douille 

l. min. 
de la 
barre 

Epaisseur Poids 
en g 

VSE 271 27,1 10,2 16,9 1,8 1,5 0,5 1 0,3 34 

VSE 272 31,5 12,9 16,1 2,2 1,6 0,6 0,8 0,3 31 

VSE 273 10,2 1 9,2 2,2 2 - 1,1 0,4 19 

 

 

Tab. XXXV - Présentation morphométrique des barres à douilles

VSE 271 VSE 272

VSE 273

BMO 4041

BMO 4142BMO 4661

BMO 4874

CSS 4.13

LMB

VPH 021

BMO 1093
BMO 1783

VSG 11734
VSG 12057

AVI 1772/3

0                                                 10 cm   éch 1/6 

Fig. 80 - Planche générale des barres à douille retrouvées en contexte de forge dans le nord du Bassin parisien. CSS : Condé-
sur-Suippe "La Sucrerie" (02) ; VSG : Villeneuve-Saint-Germain "Oppidum" (02) ; VPH : Verberie "La Plaine d’Hermeuse" 
(60) ; BMO : Braine “La Grange des Moines” (02) ; AVI : Bobigny "Hopital Avicenne" (93) : LMB : Longueil-Sainte-Marie 
"Le Barrage" (60) . (SB)



RAP - 2012 n° 3/4 -  Bénédicte Hénon et al.- Villeneuve-Saint-Germain (Aisne)."Les étomelles" huit siècles d’occupation (IVe avant J.-C. - IVe après J.-C).

121

base et la barre présente une légère torsion. L’autre 
extrémité livre une découpe nette, probablement 
réalisée en forge (débitage). Les flancs de la barre ne 
sont pas anguleux mais arrondis. La barre diminue 
de largeur depuis le départ de la douille jusqu’à son 
extrémité sectionnée (fig. 83). 

Répartition spatiale du mobilier

Les fossés ayant fait l’objet d’une fouille 
partielle, la répartition du mobilier détritique lié à 
la sidérurgie ne présente qu’une image morcelée 
(fig. 84). Toutefois, il apparaît que seuls les fossés 
123 et 235 et la fosse 249 ont servi de dépotoir à 
cette activité. Le fossé 236 antérieur au fossé 235 en 
est dépourvu. Le rejet préférentiel dans les fossés 
d’enclos est typique pour les fermes de 
La Tène finale dans le Nord du Bassin 
parisien. Lorsqu’un bâtiment servant à 
abriter une forge est conservé, les rejets 
ont préférentiellement lieu à proximité 
de celui-ci dans le fossé qui le borde 
(Ronchères "Le Bois de la Forge" - 
Malrain et al. 2010, Rue "Le Chemin 
des Morts" - Rougier & Blancquaert 
2000). Cette répartition semble ici 
relativement lâche et ne permet pas 
de définir une zone probable pour la 
réalisation de cette activité, d’autant 
qu’une partie importante de l’habitat 
reste à explorer, notamment à proximité 
du fossé 235 et des fosses 249 et 250.

0                                                 10 cm   éch 1/3 

Fig. 81 - Barre à douille INV 271 (SB).
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Fig. 82 - Barre à douille INV 272 (SB).

Fig. 83 - Barre à douille INV 273 (SB).

Analyses métallographiques

• Protocole d’analyse

L’étude de chaque échantillon respecte un 
protocole rigoureux, mis en place par P. Fluzin et 
présenté dans l’étude du mobilier sidérurgique de la 
ferme de Ronchères « Le Bois de la Forge » (Bauvais 
& Fluzin 2009, Bauvais 2007, Fluzin 1994, Fluzin 2002, 
Malrain et al. 2010, Mangin et al. 2000). Une planche 
macrographique (fig. 85) ainsi qu’une planche 
micrographique des éléments les plus représentatifs 
des échantillons sont présentés.
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• échantillonnage

Lors de l’échantillonnage, un culot par groupe 
a été sélectionné pour sa représentativité relative. 
Toutefois, le groupe 1 étant plus nombreux, un 
second a été prélevé. Ainsi les échantillons n° 002 
et 004 seront analysés pour le groupe 1, le n° 005 
pour le groupe 2 et le n° 006 pour le groupe 3 
(tab. XXXVI).

Sur les trois barres à douille, deux d’entre elles 
ont été sélectionnées pour analyse. VSE 271 et VSE 
272 étant de morphologie identique, il n’était pas 
nécessaire de les étudier toutes les deux. Ainsi, 
les barres 271 et 273 ont fait l’objet d’analyses 
métallographiques.

Fig. 84 - Répartition spatiale du mobilier lié aux activités 
de forge (SB).

Pour compléter l’étude, un fragment de scorie 
réagissant fortement à la sollicitation de l’aimant 
a été analysé afin de mieux caractériser le métal 
travaillé. Il s’agit de la scorie magnétique VSE 262, 
provenant du mètre 9 du fossé 235.

• Résultats d’analyse

Barre à douille VSE 271

La section longitudinale de cette barre présente 
une très forte corrosion à cœur. Seules quelques 
petites zones de métal sont conservées. La 
périphérie est très dégradée et il sera difficile de 
repérer d’éventuelles pratiques de cémentation déjà 
reconnues sur plusieurs de ces objets (Berranger et 
al. 2007) (fig. 86).

Le métal semble homogène avec une excellente 
propreté inclusionnaire (1,5 à 3% d’impureté). Les 
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Fig. 85 - Légende des planches macrographiques (SB).

 

 

Familles US N° INV Longueur 
 en cm 

Largeur  
en cm 

Epaisseur  
en cm 

Rayon  
de courb. 

 en cm 

Poids 
 en g 

1 st 249 002 4,7 4,4 1,6 4 42 

1 st 249 004 5,7 4,2 2,3 5 75 

2 st123 
M16/17 

005 6,8 8,7 3,4 plat 172 

3 st123 
M24/25 

006 8,9 7,5 3 7,5 368 

 

 

 

 

 

Tab. XXXVI - Récapitulatif des culots sélectionnés pour analyse.
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Fig. 86 - Planche macrographique et micrographique de 
la barre à douille VSE 271 (SB).

inclusions se présentent sous la forme de lignes très 
fines liées au corroyage d’homogénéisation (fig. 
86-1/2). Plusieurs types d’inclusions sont visibles. 
Certaines sont amorphes (silice) (fig. 86-3), d’autres 
fayalitiques avec globules de wüstite (fig. 86-4) et 
plus rarement (les plus grosses) avec dendrites de 
wüstite (fig. 86-5).

Après attaque, la composition du métal se révèle 
être très hétérogène. Il s’agit d’un « feuilleté » de 
différentes couches plus ou moins carburées. à 
certains endroits, on remarque un dégradé depuis 
de gros grains de ferrite jusqu’à un acier eutectoïde 
(fig. 86-6). Cette couche d’acier « plonge » ensuite 
entre deux couches d’acier moins carburées (0,2 / 
0,3 % C), elles-mêmes enserrées entre deux zones 
de ferrite (fig. 86-7). Cette structure de symétrie 
provient des replis de corroyage dont le dernier 
est visible, au centre, par une ligne de soudure. La 
douille est, quant à elle, entièrement ferritique à 
gros grains (fig. 86-8).

Cette barre issue d’une homogénéisation par 
corroyage (replis successifs) possède d’excellentes 

propriétés mécaniques (damas de corroyage). 
L’épuration est excellente.

Barre à douille VSE 273

La section révèle une bonne conservation, 
avec une légère corrosion en périphérie. Aucune 
inclusion n’est visible à l’œil nu (fig. 87).

Le métal possède une forte homogénéité sur la 
totalité de la surface de la coupe avec une propreté 
inclusionnaire très bonne de l’ordre de 1,5 à 2 %. 
Ces inclusions sont majoritairement siliceuses et 
s’alignent dans le sens du corroyage (fig. 87-1). 
Certaines peuvent correspondre à des grains de 
sables utilisés lors des soudures de corroyage si l’on 
en juge par leur contour anguleux (fig. 87-2).

Après attaque, l’échantillon s’avère lui aussi 
hétérogène dans sa composition. De la même 
manière que l’échantillon VSE 271, cette barre 
présente une succession de zones plus ou moins 
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Fig. 87 - Planche macrographique et micrographique de 
la barre à douille VSE 273 (SB).
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aciérées (fig. 87-3), allant d’une ferrite à gros grains 
(0,02 % C) (fig. 87-4) à une ferrite aciculaire (0,4 - 
0,5 % C) (fig. 87-5). Toutefois, l’aspect graduel de 
cette composition suggérerait plutôt une diffusion 
du carbone de l’extérieur vers l’intérieur et non une 
soudure de feuilles de composition différente. Par 
endroit, une ferrite à très petits grains forme des 
feuilles très fines et très nombreuses qui indiquent 
l’intensité globale du corroyage réalisé sur cette 
pièce (fig. 87-6/7).

Tout comme l’échantillon VSE 271, cette barre 
issue d’une homogénéisation par corroyage possède 
d’excellentes propriétés mécaniques (damas de 
corroyage). L’épuration est excellente et permettrait 
d’affiner encore d’avantage l’épaisseur de la barre. 
Une cémentation périphérique semble avoir été 
réalisée sur l’intégralité de l’objet, ce qui nécessite 
l’emploi d’un procédé adapté (cémentation en foyer, 
en « caisse » ou par protection d’argile ?).

Culot VSE 002

Il s’agit d’un petit culot plus ou moins circulaire 
(4,4 / 4,7 cm) d’une densité moyenne (42 g) et 
magnétique. Sa surface supérieure est convexe avec 
de nombreuses irrégularités corrodées et quelques 

porosités débouchantes (fig. 88). Sa surface inférieure 
est quant à elle cervelée indiquant que le culot s’est 
formé sur un lit de fins charbons de bois.

La section est séparée en deux par une large 
porosité horizontale. étant donné que le reste 
de l’échantillon est homogène et conserve peu 
de porosités de dégazage, cette séparation 
correspondrait davantage à une pause dans la 
conduite des opérations (stratification) qu’à un 
manque de fluidité de la scorie. Le petit fragment 
de métal à la base de la partie supérieure peut 
correspondre à cette reprise. Ce culot est entièrement 
fayalitique avec une très petite inclusion argilo-
sableuse.

Le balayage de la coupe révèle une matrice 
fayalitique pavimenteuse à gauche et à lattes à droite 
avec beaucoup de globules de wüstite. La surface de 
la coupe est parsemée de très nombreuses et grosses 
battitures globulaires (fig. 88-1) et billes (fig. 88-2) 
et de plus rares plates (fig. 88-1). Le fragment de 
métal est homogène et faiblement réoxydé à chaud 
(fig. 88-3). D’autres petits fragment de métal son 
visibles de façon épars. Globalement ce culot est 
très homogène.

La petite taille de l’échantillon et la présence 
d’une interruption assez longue pour être marquée 
dans la structure du culot indique des phases de 
travail très hachées et courte à partir d’un objet peu 
volumineux. La forte proportion de pertes d’oxyde 
indique toutefois un manque de précautions de la 
part du forgeron. Le ou les objets travaillés devaient 
alors être de taille à le supporter.

Il s’agit d’une activité de forge standard à partir 
d’un métal de bonne qualité inclusionnaire.

Culot VSE 004

Ce culot est de petite taille (5,7 / 4,2 cm), 
relativement dense (75 g) et magnétique. Sa surface 
supérieure est concave avec par endroits des 
coulées argilo-sableuses comportant des porosités 
de dégazage (fig. 89). Sa surface inférieure est 
granuleuse avec quelques irrégularités dans sa 
courbure. Une fracture indique la jonction ancienne 
avec la paroi du foyer.

La section de l’échantillon révèle de nombreuses 
porosités de tailles conséquentes. Leur forme est 
globalement verticale (sens du dégazage) hormis 
une ligne horizontale aux deux tiers supérieurs 
(stratification). Cette ligne est accompagnée 
d’inclusions de scorie argilo-sableuse marquant 
également une séparation dans la conduite du 
travail.

La matrice de ce culot est hétérogène. La partie 
inférieure se compose de fayalite en pavés et lattes 

Fig. 88 - Planche macrographique et micrographique du 
culot VSE 002 (SB).
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avec de gros globules de wüstite et quelques longues 
dendrites. La partie supérieure s’est quant à elle 
refroidie beaucoup plus rapidement et se compose 
de lattes très étroites avec de très fines dendrites 
de wüstite. De très épaisses battitures plates et 
globulaires (fig. 89-1) sont présentes et indiquent 
un martelage très intense (>1mm). D’autres sont de 
taille plus modeste (fig. 89-2). Quelques chapelets et 
semis métalliques (fig. 89-3) sont également visibles, 
surtout dans la partie supérieure. L’ajout visible 
d’argilo-sableux conduit localement à la formation 
d’hercynite.

La stratigraphie de ce culot indique une succession 
de phases de travail à des températures différentes. 
L’emploi d’ajout argilo-sableux ainsi que le type 
et la taille des battitures indique la présence d’une 
phase de martelage intense (soudure  ?). En effets, 
l’épaisseur des battitures révèle une forte intensité 
dans le martelage, mais indique également que 
l’objet travaillé était à la fois de taille à le supporter 
et de bonne qualité inclusionnaire (faibles pertes de 
métal).

Culot VSE 005

Ce culot est de taille moyenne pour le site (8,7 / 
6,8 cm),  relativement dense (172 g) et magnétique. 
Sa forme est étirée en largeur indiquant que l’objet 

travaillé devait être positionné dans le foyer 
perpendiculairement à l’arrivée d’air (fig. 90). Sa 
surface supérieure présente une forte convexité 
composée de bourrelés argilo-sableux avec de 
nombreuses porosités. Sa surface inférieure est 
granuleuse et fortement corrodée. Une cassure et 
des restes de la paroi indiquent l’emplacement de 
sa liaison avec le foyer.

La coupe révèle une grande hétérogénéité. 
On observe une forte proportion de scorie argilo-
sableuse dans la partie supérieure (fin de phase). La 
partie la plus proche de l’arrivée d’air est homogène 
avec très peu de porosités, tandis que la partie la 
plus éloignée est hétérogène et poreuse. Les plus 
larges porosités se répartissent en haut, au sein 
de la scorie argilo-sableuse. Le fond du culot est 
fortement corrodé ce qui peut être le résultat de la 
corrosion de pertes de métal en début de phase.

La matrice de ce culot est hétérogène. Au fond 
de l’échantillon, cette matrice est fayalitique en 
lattes très larges avec de très nombreux globules 
de wüstite qui disparaissent au tiers de la coupe 
laissant une matrice uniquement fayalitique à 
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Fig. 89 - Planche macrographique et micrographique du 
culot VSE 004 (SB).

Fig. 90 - Planche macrographique et micrographique du 
culot VSE 005 (SB).
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lattes et pavés (fig. 90-1). Le haut de l’échantillon 
est quand à lui composé d’un matériau argilo-
sableux avec quelque phases amorphes indiquant 
sa liquéfaction partielle. Par endroits, l’utilisation 
d’ajout forme des cristaux de hercynite (fig. 90-2). 
De nombreuses battitures globulaires (fig. 90-3), 
en billes et plates (fig. 90-4/5) sont visibles. Celles-
ci sont de faible épaisseur mais particulièrement 
longues. Quelques semis métalliques non réoxydés 
sont décelables en périphérie et à la transition entre 
la fayalite et l’argilo-sableux (fig. 90-6).

La morphologie de ce culot, étiré dans sa largeur 
indique le travail d’un produit plutôt long. La forte 
hétérogénéité thermique dans la formation de ce 
culot, la présence de petits chapelets de métal et la 
forte proportion d’ajout argilo-sableux suggèrent 
une activité de soudure sur des surfaces importantes 
compte tenu de la longueur des battitures. Cette 
activité intervient en fin de travail.

Nous sommes donc en présence d’un travail de 
mise en forme suivi de soudures à partir d’un métal 
homogène au vu des très faibles pertes en métal.

Culot VSE 006

Ce culot se distingue tout particulièrement 
des autres, et c’est la raison pour laquelle il fait 
l’objet d’une analyse bien qu’il ne soit pas complet. 
Son poids de 368 g pour une taille conservée 
identique aux autres (8,9 / 7,5 cm) en fait un culot 
extrêmement dense. La différence se fait également 
sur sa morphologie (fig. 91). Sa surface supérieure 
est légèrement concave avec un aspect de surface 
lisse et coulé avec quelques boursouflures. Sa face 
inférieure est argilo-sableuse, de texture granuleuse 
et incrustée de sable, ce qui semble indiquer une 
formation sur le sol du foyer.

La coupe se divise en deux parties. La partie 
basse, argilo-sableuse comporte la majorité des 
porosités, tandis que le reste de la pièce présente 
une remarquable homogénéité avec de très larges 
plages sans vacuoles.

La matrice est très homogène et se compose de 
fayalite pavimenteuses (fig. 91-1) avec par endroits 
des lattes avec globules et dendrites de wüstite 
(fig. 91-2). En partie supérieure droite, les lattes de 
fayalites deviennent très longues et indique une 
température élevée mais surtout un refroidissement 
lent. La forte proportion de battitures de tous les 
types caractérise cet échantillon (fig. 91-3/4/5), 
avec une proportion plus importante de battitures 
billes de très petite taille (fig. 91-6/7). Ces battitures 
se concentrent au centre de l’échantillon et indique 
un certain phasage. Dans la partie supérieure droite, 
des cristaux proches de la magnétite sont visibles 
(fig. 91-8). Aucune perte métallique n’est décelable.

La forte densité de cet échantillon s’explique 
par son absence de porosités mais aussi par sa forte 
proportion de pertes sous la forme d’oxyde (très 
nombreuses battitures). Les chauffes ont été intenses 
et longues si bien que le dégazage est pratiquement 
complet.

Ce culot doit être issu du travail d’une ou 
plusieurs pièces de taille conséquente, dont 
l’oxydation à chaud a dû être forte. Toutefois, aucune 
perte sous la forme métallique n’est présente ce qui 
indique un travail à partir d’un métal relativement 
homogène sans mise en forme particulièrement 
complexe.

Scorie magnétique VSE 262

Ce petit fragment de scorie magnétique se 
présente sous la forme d’un nodule allongé très 
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Fig. 91 - Planche macrographique et micrographique du 
culot VSE 006 (SB).
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irrégulier et corrodé dont une face est incomplète 
(fig. 92). La périphérie semble composée de 
fayalite.

La coupe révèle une succession de zones 
fayalitiques, de métal oxydé à chaud ou corrodé et 
de fer métallique. Le métal représente environ 25 % 
de la section. Les porosités dans la partie fayalitique 
sont bien sphériques indiquant une température 
suffisante pour que la scorie soit pâteuse mais qui 
restent cependant trop faible pour favoriser un 
dégazage.

Les fragments de métal sont entièrement 
enchâssés dans un bain homogène de scorie à 
longues et fines lattes de fayalite (fig. 92-1). Il n’y 
a pas de perte d’oxyde hormis quelques rares 
battitures globulaires (fig. 92-2). Les fragments de 
métal sont oxydés à chaud et corrodés en périphérie 
(fig. 92-3) et ils ont globalement une bonne propreté 
inclusionnaire de l’ordre de 3 à 5 %. Ces impuretés 

sont pour la plupart vidées de leur scorie (fig. 92-4). 
Le plus gros fragment de métal comporte des lignes 
d’inclusions d’amorphe liées à un corroyage (fig. 
92-5) et possède des contours avec des plans bien 
formés. Il semble s’agir de fragments d’objets forgés 
et non d’éléments de masse de métal brute.

L’attaque chimique révèle une composition 
différente entre les zones métalliques. à gauche, 
le fragment est composé majoritairement de ferrite 
légèrement écrouie en périphérie (fig. 92-6) avec 
à l’extrémité gauche un acier allant de 0,2 à 0,4% 
de carbone. Au centre il s’agit d’un acier à 0,7% de 
carbone. En bas à droite le fragment est composé de 
ferrite en partie cémentée en périphérie. (fig. 92-7) 
Enfin le fragment en haut à droite de la section est 
un acier hypereutectoïde (fig. 92-8).

Cette scorie magnétique doit correspondre à un 
fragment de culot. Celui-ci semble être issu d’une 
activité liée à des objets déjà bien mis en forme et 
produisant de très nombreuses pertes métalliques. 
L’hétérogénéité du métal fait penser à un travail 
de plusieurs objets différents, même si le fer en 
filière direct ne présente pas forcement une grande 
homogénéité. Sommes-nous en présence d’un 
travail de soudure de petits objets de composition 
variées (de 0,02 à 0,9 % de C) ou bien d’une activité 
de recyclage ?

Interprétation et synthèse des résultats

L’ensemble de ces investigations révèle une 
activité de forge d’élaboration d’objet d’une large 
gamme de taille à partir d’un métal de bonne 
qualité inclusionnaire. La présence de scories argilo-
sableuses et d’une succession de phases thermiques 
pourraient indiquer des pratiques de soudures. On 
note aussi de très faibles pertes de métal dans les 
culots. Toutefois, une scorie magnétique livre des 
fragments métalliques de tailles plus conséquentes 
mais dont la propreté inclusionnaire reste bonne 
malgré un taux d’inclusion de 5 %, légèrement 
supérieur aux demi-produits analysés. Les barres 
à douille comportent en effet de très fines lignes 
d’inclusions fayalitiques liées à un corroyage de 
bonne qualité, conférant à ces objets une bonne 
propreté inclusionnaire (de 1,5 à 3 %). Leur 
composition est hétérogène, avec une face ferritique 
à gros grains et une face aciérée à 0,5 % C visiblement 
obtenue par cémentation. Les culots indiquent 
également une production d’objets de taille variable 
avec une pratique fréquente de la soudure en forge 
avec emploi de sable comme antioxydant.

Cette étude a porté sur une masse de déchets 
sidérurgiques échantillonnée lors de la fouille en 
même temps que l’échantillonnage des mètres carrés 
fouillés des structures. Ces déchets sont de plus issus 
d’un premier « tri » lors de leur enfouissement. Ceci 
empêche toute tentative d’évaluation quantitative 

Fig. 92 - Planche macrographique et micrographique de 
la scorie magnétique VSE 262 (SB).
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de la production. Toutefois, une série de calculs 
permet d’avoir un ordre d’idée de la production 
minimale de ce site.

Tout d’abord, si l’on extrapole le poids de 
scories retrouvé dans les structures avec le 
pourcentage fouillé de celles-ci, nous obtenons un 
poids raisonnable de 5 000 g. La fayalite, principale 
composante des scories, comporte autour de 50 
% d’oxyde de fer. Ce taux d’oxyde peut fluctuer 
selon les pertes en fer métal et oxyde et selon 
l’importance de la scorie argilo-sableuse (Serneels 
& Perret 2003). L’expérimentation montre que lors 
d’un travail d’élaboration d’objet à partir de demi-
produits de bonne qualité inclusionnaire comme 
ceci semble être le cas sur le site, les pertes de fer 
sous la forme d’oxyde et de métal sont de l’ordre de 
10 à 20 % (Crew 1991, Crew & Crew 1994, Dillmann 
et al. 1997, Leblanc 2002, Leroy et al. 2000). Sur 
l’ensemble de ces pertes, une part intervient sous 
la forme de battitures et l’autre part est perdue 
dans le culot lors des chauffes successives. Cette 
part est elle-même fluctuante suivant l’activité. Par 
exemple, le site gallo-romain de Blessey-Salmaise 
en Côte d’Or a livré plus de deux tonnes de 
battitures pour un poids de scorie de 50 kg (Mangin 
et al. 2000), ce qui correspond à un rapport de 1 
pour 40. Cet état de fait est lié à l’activité réalisée, 
orientée vers la production de clous à partir de tiges 
préformées. Lors du travail d’une pièce complexe et 
volumineuse, les pertes au feu sont beaucoup plus 
importantes et le rapport battiture/scorie s’inverse. 
Étant donné la petite taille des demi-produits, leur 
bonne qualité inclusionnaire, ainsi que l’apparente 
variété de taille des objets travaillés, ce rapport peut 
être arbitrairement évalué à 1 pour 1.

Sur les 5 000 g de scorie, nous pouvons évaluer 
la perte de métal à 40 % de 5 000 soit 2 000 g (en 
tenant compte de la scorie argilo-sableuse). Pour 
une évaluation haute de 10 % de perte avec une part 
égale entre les battitures et la scorie, nous avons 
une masse de métal travaillé de 40 000 g. Pour une 
évaluation basse de 20 % de pertes, nous avons une 
masse de métal travaillé de 20 000 g.

Il s’agit dans les deux cas d’une évaluation 
minimale basée sur les déchets retrouvés et qui 
ne correspondent qu’à une part de ceux produits. 
Toutefois, cela montre qu’avec une très faible 
quantité de déchets, le nombre d’objets possiblement 
produits peut être élevé.

L’importance et la vocation de l’activité réalisée 
est difficile à évaluer, mais la présence de scories en 
bruit de fond sur l’ensemble du site à partir de la 
phase 2, la présence de trois barres à douille et le 
fait que de larges espaces restent à explorer tendent 
plutôt à interpréter cette activité comme une activité 
productrice spécialisée à demeure, au minimum 
suffisante au fonctionnement de l’établissement, 
voire en partie vouée à une diffusion locale.

Des artisans à la campagne, des artisans à la ville

La présence d’artisans forgerons au sein de 
la résidence de Villeneuve-Saint-Germain "Les 
étomelles" n’est pas sans faire écho à la présence des 
quartiers métallurgiques sur l’oppidum qui se met 
en place à proximité, au moment de son abandon. 
Nous sommes ici possiblement, à l’échelle du terroir, 
devant la matérialisation d’une étape majeure dans 
l’organisation des productions sidérurgiques à la 
fin de l’âge du Fer.

Au nord du Bassin Parisien, l’organisation 
des productions sidérurgiques suit de près les 
modifications socio-économiques des sociétés 
de l’âge du Fer (Bauvais 2007, Bauvais & Fluzin 
2009). On peut voir une étape initiale (étape I) de 
production spécialisée destinée aux élites sociales, 
seules consommatrices de fer (du Hallstatt à La 
Tène B2). Les artisans métallurgistes sont liés à ces 
élites qui contrôlent la consommation du métal. 
Il n’est pas possible de définir un statut social à 
ces forgerons qui peuvent être libres ou assujettis 
au pouvoir politique et économique. à partir de 
La Tène C1 (étape II), la consommation du fer se 
diffuse plus largement dans la société et les élites 
paraissent changer leur mode de contrôle sur les 
productions. Les activités de transformation du 
métal en objets semblent alors se dérouler au sein 
même de la résidence des élites. On voit apparaître 
des fermes spécialisées dans les productions 
sidérurgiques et des villages qualifiés d’artisans 
(Malrain & Pinard 2006). La ferme de Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles" semble pouvoir être 
classée dans cette catégorie de résidence d’élite 
productrice d’objets manufacturés par un artisan 
spécialisé. Ici encore, le statut exact du forgeron est 
difficilement définissable. S’agit-il d’un artisan sous 
la domination d’un propriétaire foncier et résidant 
au sein de l’exploitation agricole ou bien s’agit-il 
d’un aristocrate tirant ses richesses et son statut à la 
fois de ses productions agricoles mais aussi de ses 
propres productions sidérurgiques ?

La troisième grande étape (étape III) de 
l’évolution des productions sidérurgiques dans 
le nord du Bassin parisien intervient avec la mise 
en place des oppida et la matérialisation d’une 
réorganisation interne de la société. C’est au cours 
de cette troisième phase que l’on peut envisager 
l’assimilation de la production métallurgique de la 
ferme des "étomelles" dans les quartiers artisanaux 
de l’oppidum de Villeneuve-Saint-Germain.

à la transition entre l’étape II et l’étape III, 
deux cas de figures peuvent être mis en évidence 
dans l’organisation des activités sidérurgiques des 
fermes productrices du nord du Bassin parisien. 
L’un correspond à une évolution sur place de 
l’habitat par un aménagement et une extension des 
structures existantes. C’est notamment le cas pour 
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les établissements ruraux de Ronchères "Le Bois 
de la Forge", de Rue "Le Chemin des Morts" et de 
Bayonvillers "Chemin d’Harbonnières"(Malrain et 
al. 2010, Prodéo 2000, Rougier & Blancquaert 2000). 
Il ressort de ces trois sites une chronologie longue 
dans laquelle les activités de forge semblent avoir 
perduré et même s’être renforcées. Ces sites sont 
également des résidences d’élites économiques 
attestées par la richesse de leur mobilier et par le 
caractère monumental de leur structuration. Ce 
même phénomène existe dans les agglomérations, 
comme à Bobigny ou Acy-Romance (Lambot & 
Méniel 2000, Marion et al. 2005).

Le second cas de figure est une restructuration 
complète de l’espace habité. Cette redistribution 
peut se matérialiser par un déplacement de 
l’enceinte de l’habitat à l’intérieur d’un terroir 
comme sur les sites de Croixrault "L’Aérodrome" et 
de Savigny-le-Temple "Zac du Mont-Blanc" (Bruant 
2008, gaudefroy 2006) ou par un déplacement de 
l’habitat sur une distance plus grande comme pour 
les sites de Bazoches-sur-Vesle "Les Chantraines" et 
de Braine "La Grange des Moines" dont le premier 
est tout juste antérieur à la fondation de l’oppidum 
de Condé-sur-Suippe/Variscourt et dont l’autre 
lui est contemporain (Gransar & Pommepuy 2005). 
L’activité productrice de ces sites peut perdurer ou 
être remplacée par une simple activité d’entretien.

Enfin, cette restructuration peut s’illustrer par 
l’intégration de la population du site de Villeneuve-
Saint-Germain "Les étomelles" à l’intérieur de 
l’oppidum qui se forme à quelques centaines de 
mètres.

Les différents cas de réorganisation des fermes 
productrices illustrent bien les modifications à 
l’œuvre dans l’organisation sociopolitique. Au cours 
de cette période, malgré la formation des oppida, 
l’élite reste majoritairement foncière et les relations 
qu’elle peut entretenir avec les sites urbanisés 
sont encore difficiles à envisager. D’autant que les 
richesses retrouvées dans ces « proto-villes » font 
état d’une opulence certaine, même dans des zones 
à vocation artisanale et que les oppida semblent à 
présent revêtir un rôle centralisateur et redistributeur 
des matières premières, notamment sidérurgiques 
(Bauvais 2007). Un rang supérieur apparaît, au 
dessus des fermes productrices, qui perdent alors 
une partie de leur pouvoir et fonction.

Le mobilier métallique
(Vincent Legros)

Le mobilier métallique (alliage cuivreux et 
fer) totalise une cinquantaine de restes environ 
(tab. XXXVII) qui ont fait l’objet d’un catalogue 
figurant en annexe 4. Les fragments d’objets en fer 
représentent 93 % de l’ensemble. Leur distribution 
uniquement au sein de douze structures variant de 1 

à 10 objets, demeure très inégale contrairement aux 
autres catégories de mobilier comme la céramique 
ou la faune. Ce corpus est principalement réparti 
entre les fosses 249, 241 et le fossé 235. En revanche, 
le fossé 123 très riche en mobilier, n’avait livré que 
4 objets ferreux.

Au sein de cet ensemble, les fragments 
indéterminés représentent un tiers (34 %), suivis 
des clous (25 %), puis des tiges (17 %) et de quelques 
objets caractérisés fonctionnellement. Au sein de 
ces derniers ont été recensés un mors en fer issu du 
fossé 235 (fig. 93, n° 1), une clé laconienne provenant 
du puits 378 (fig. 93, n° 16), un manche d’ustensile 
(st. 241, fig. 93, n° 6), une lame en fer (st. 235) et un 
gril en fer (fig. 93, n° 1) trouvé dans le fossé 123, à 
environ 0,40 m de profondeur, sur lequel il convient 
d’insister.

Cet objet est constitué de 10 tiges en fer 
de section carrée d’environ 0,7 cm. Elles sont 
disposées symétriquement et soudées de façon à 
dessiner des ajours oblongs formés par deux carrés 
concentriques. Trois types de tiges ont été identifiés 
(fig. 94-8). Le premier type, composé des deux tiges 
centrales soudées en vis-à-vis, forme un « escalier » 
aux extrémités infléchies en angle droit et aplaties 
pour être soudées sur la tige externe. Cette dernière, 
au nombre de deux, correspond au second type. 
Elles sont marquées sur chaque extrémité par 
une première inflexion en angle droit, puis une 
seconde plus courte et aplatie. Le troisième type 

Tab. XXXVII - Les restes métalliques (fer et bronze).

St. matérau nbre de restes dont objet 
remarquable

89 fer 3
123 bronze 1 fibule
123 fer 4 grill
178 fer 1
188 fer 3
189 fer 1
200 fer 5
206 fer 1
235 bronze 2 fond récipient
235 fer 10 mors, lame
236 fer 2
241 fer 6
249 fer 10
279 bronze 1
332 bronze 1 bracelet
378 fer 5 clé
total bronze 5
total fer 51
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est constitué par des tiges de longueur variable aux 
extrémités également aplaties. La mise en œuvre 
du gril est réalisée par des soudures successives 
des différentes tiges entre-elles par l’intermédiaire 
de leurs extrémités amincies. Cet aménagement 
distal autorise ainsi l’alignement des segments 
de tiges de même orientation offrant par la même 
occasion, à l’agencement général, un caractère 
plus esthétique. Une fois les deux tiges du type 1 
assemblées, deux tiges du type 3a les solidarisent 
de part et d’autre. Ensuite, les tiges 3b complètent 
le dispositif central. Puis, les tiges du type 2 sont 
assemblées chacune aux tiges du type 1. Enfin, les 
tiges du type 3c s’associent avec les tiges du type 2. 
À défaut d’expérimentation, ce processus de mise 
en œuvre semble cohérent. Toutefois, il est possible 
d’envisager plusieurs variantes et en l’occurrence 
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figure 53 : le mobilier métallique d’époque protohistorique.
Fig. 93 - Le mobilier métallique d’époque protohistorique (VL).

par un premier assemblage entre les tiges des types 
1 et 2, qui dans un second temps, sont associées et 
ensuite solidarisées par l’ajout des tiges 3a, puis 3c.

 
Le gril de Villeneuve-Saint-Germain mesure 

en l’état 16 cm de côté et peut éventuellement 
correspondre à la zone centrale d’un objet de plus 
grande dimension. Cette hypothèse est confirmée 
par l’existence d’un gril strictement similaire 
(fig. 94-6) dont la découverte est localisée à 
moins de 100 km de la cité suessione.  Il s’agit d’un 
gril exhumé à proximité d’Arras sur la commune 
de Saint-Laurent-Blangy dans le cadre de la fouille 
préventive d’Actiparc (Favier, Jacques & Prilaux 
2006). Il est issu du comblement d’une voirie qui 
menait à un fortin d’époque romaine et pourrait être 
daté au plus tôt du milieu du Ier siècle avant notre 
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3. Fiessole, Italie 

1. Villeneuve-Saint-Germain 2. Actiparc, Arras

4. Icklingham, Britain

5. Clemency, Luxembourg

figure 94 : le grill des Étomelles (comparaisons et analyses).
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Fig. 94 - Le grill des "étomelles" (comparaisons et analyses) (VL).



RAP - 2012 n° 3/4 -  Bénédicte Hénon et al. - Villeneuve-Saint-Germain (Aisne)."Les étomelles" huit siècles d’occupation (IVe avant J.-C. - IVe après J.-C.).

132

ère. Son état de conservation permet d’envisager 
a minima l’adjonction d’une série de tiges 
supplémentaires du type 2 (fig. 94-7) offrant ainsi 
à ces grils des dimensions au moins supérieures à 
23 cm. Quant à leur forme quasi-identique, sans 
évoquer l’hypothèse qu’il puisse s’agir du même 
forgeron, cette observation évoque nécessairement 
la notion de circulation d’objets manufacturés et 
la problématique des échanges commerciaux entre 
cités de Gaule Belgique. Ces grils, certainement 
placés au-dessus de braises incandescentes, étaient 
probablement destinés à la cuisson de viandes et 
de poissons. Leur destination à d’autres usages 
culinaires paraît plus incertaine.

De nombreux grils évoquant à moindre mesure 
cette configuration technique ont été recensés 
bien au-delà de notre aire géographique. Le mode 
d’agencement des tiges présente quelques variantes 
techniques et des formes diversifiées. Ils conservent 
toutefois des caractères morphologiques similaires 
comme, en premier lieu, la forme générale 
quadrangulaire dotée à chaque angle d’un pied 
infléchi obliquement, puis l’aspect des soudures, 
mais également l’organisation subdivisée des 
espaces ajourés. Le gril d’Icklingham (Manning 
1985, pl. 45, P8 - Suffolk, Britain) présente un 
assemblage central maintenu par une large bague 
de section carrée et des tiges plutôt courbes, mais 
la configuration générale demeure comparable 
au nôtre (fig. 94-4). Il en est de même pour un 
exemplaire du Musée de Fiessole en Italie (Hofmann 
1965, pl. 17, n° 19) sur lequel nous pouvons 
observer que les ajours oblongs sont pourvus d’une 
tige supplémentaire de forme sinueuse, sorte de 
relais calorifique complémentaire (fig. 94-3). Le 
gril découvert dans la tombe aristocratique de 
Clémency (Tène D2a - 80 à 60 avant notre ère) en 
territoire Trévires (Metzler et al. 1991, fig. 36, p.43) 
offre une configuration semblable aux grils cités 
précédemment. Il est complet, mesure 36 cm de côté, 
comporte des pieds et deux poignées. Néanmoins, il 
semble techniquement plus abouti, principalement 
en terme de soudures des tiges entre-elles, et dont 
les sections sont bien plus massives par rapport à 
celle de notre exemplaire.

Ces grils constituent des objets assez 
exceptionnels du fait de leur rareté. Lors de l’étude 
de la tombe de Clémency, J. Metzler a dressé un 
inventaire de ces objets et en a recensé moins de 
cinq provenant de contextes funéraires ou de 
sanctuaires. On peut y ajouter des découvertes plus 
récentes dans la région, comme à Vismes-au-Val 
dans la Somme (Barbet & Bayard 1996) provenant 
d’une tombe à incinération datée de la transition La 
Tène C2/D1. Un gril a également été déposé dans 
une des tombes à incinération de la nécropole de 
Bucy-le-Long datée de la Tène D1 (Pommepuy et al. 
1990).

Parmi les objets en bronze, au nombre de cinq, 
deux se rattachent au registre personnel (parure et 
vêtement). Il s’agit d’un bracelet (fig. 93, n° 18) et 
d’une fibule qui provient du fossé 123 (fig. 93, 
n° 17). Celle-ci est du type 3I4a défini par P. Pion 
(Pion 1996), couramment dénommée fibule La Tène 
III : ressort nu, corde interne et quatre spires, section 
de l’arc filiforme. L’arc tendu est décoré d’incisions 
à proximité de la tête ; le porte-ardillon de forme 
trapézoïdale est ajouré. Les fibules La Tène III, 
type 3I4a, sont présentes sur les oppida de Condé-
sur-Suippe (1 exemplaire) et de Villeneuve-Saint-
Germain (6 exemplaires).

L’unique monnaie découverte sur le site provient 
de la structure 241. Il s’agit d’un potin de type 
LT XXXI/7870, Sch196 représentant sur l’avers une 
tête nue à droite pourvue d’une chevelure d’annelets 
et d’un menton proéminent, et sur le revers un 
cheval à gauche (pds : 4,2  g). Cette monnaie est 
attribué au Suessionnes et à l’atelier monétaire de 
l’oppidum de VSG, où ont été trouvés des déchets de 
coulée et plus de 150 exemplaires de cette émission 
(Debord 1995, Guichard et al. 1993). En dehors de 
l’oppidum, elle circule localement sur le territoire 
suessionne (Bucy-le-Long, Braine).

L’industrie macrolithique 
(Cécile Monchablon)

Les restes macrolithiques des "étomelles" 
forment une petite série très inégalement répartie 
chronologiquement : 39 éléments pour un poids de 
40,310 kg sont issus des structures La Tène finale, 
et 2 éléments pesant ensemble 0,940 kg illustrent la 
période gallo-romaine (cf. tableau en annexe 3).

Parmi toutes ces pièces, 16 correspondent à des 
outils - dont un bloc testé - et 17 ne présentent pas 
de trace de façonnage, mais leur altération par une 
chauffe plus ou moins prononcée signe leur statut 
d’artefact.

Concernant les matières premières, cette série 
est composée majoritairement de calcaires (18), 
dans une moindre mesure de grès (15) et de façon 
ponctuelle de silex (1) et d’arkose (1).

Exceptée l’arkose, provenant d’un niveau du 
Dévonien dans les Ardennes situé à environ 150 km 
au nord est de Villeneuve-Saint-Germain, les roches 
utilisées aux "étomelles" illustrent les potentialités 
régionales.

La plupart des outils présentent des traces 
de chauffe et le corpus comporte également des 
fragments thermiques sans trace de façonnage. 
Ceci plaide en faveur de l’utilisation comme pierre 
de foyer de ces objets en pierre, qu’il s’agisse 
d’utilisation primaire (bloc dévolu à une fonction 
foyère) ou secondaire (outil employé comme pierre 
foyère).
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0 20 cm

Meta 10 Catillus 12

Catillus 6Catillus 7 Catillus 14

Fig. 95 - outils de mouture en calcaire à cérithes. Meta 10 et catillus 12 (str. 241) ; catillus 6 et 7 (str. 200) ; catillus 14 (TR 3 
du diag) (CM).

L’outillage lithique, exclusivement gaulois, est 
représenté par 7 éléments de mouture (l’un a été 
découvert lors du diagnostic), 4 pierres à aiguiser, 1 
percuteur et 3 outils d’usage indéterminé.

Pour l’élaboration des meules, c’est le calcaire 
à cérithes qui a été privilégié (6 cas), à l’instar des 
séries contemporaines régionales (Pommepuy 1999). 
Aucun de ces outils n’est entier et leur forme 
originelle préservée est au mieux égale à la moitié 
(4 sur les 6 pièces).

Issues des fosses 200 et 241, ces meules forment 
un ensemble homogène (fig. 95). Élaborées à 
partir de calcaire à cérithes, elles présentent une 
section cylindrique et des flancs aménagés par 
enlèvements parfois, par martelage souvent. Tant 
la matière première que la morphologie de ces 
pièces correspondent sans conteste au type 1 défini 

par Claudine Pommepuy pour les meules des sites 
de l’âge du Fer de la vallée de l’Aisne (Pommepuy 
1999). Signalons que ce type, qui caractérise plus 
particulièrement les ensembles de La Tène D, est 
peu fréquent dans la série d’Acy-Romance pourtant 
également en calcaire à cérithes majoritaire.

Dans cette série, on distingue quatre catillus et 
une seule meta (fig. 95).

La meta (n° 10) est d’un diamètre de 34 cm, avec un 
œil perforant de petit diamètre ce qui semble être une 
caractéristique, déjà notée par Claudine Pommepuy 
(Pommepuy 1999, p. 136) pour les meules en calcaire 
du Lutétien supérieur de la vallée de l’Aisne. La 
surface active, concave et avec une conicité peu 
marquée (7°), présente un petit bourrelet autour de 
l’œil. La face inférieure est concave et irrégulière et 
les flancs évasés.
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Les catillus sont, comme souvent, plus nombreux. 
Leur diamètre oscille entre 30 et 42 centimètres. Les 
deux meules présentant un diamètre supérieur à 40 
centimètres (catillus 6 et 14) seraient à rapprocher 
de l’extrême fin de la période gauloise (Jaccottey et 
al. 2011a). La conicité de la surface active est faible 
(entre 0 et 5°). Les flancs sont verticaux ou rentrants 
et légèrement bombés. On remarque sur certaines 
pièces, le détachement d’éclats thermiques en partie 
haute du flanc (catillus 7 et 12). Sur le flanc de deux 
des meules, une perforation latérale circulaire est 
visible. Elle correspond au trou latéral du manchon 
de type 1 (Jodry et al. 2011) qui sert à l’entraînement 
de la meule. Cet aménagement horizontal est non 
perforant : il ne dépasse pas 6 cm de longueur, soit 
moins de la moitié du rayon de la meule. Ce type de 
perforation est très courant pour les meules de type 
1 en calcaire à cérithes des sites régionaux tels que 
Bucy-le-Long, Villeneuve-Saint-Germain, Pontavert 
ou Condé-sur-Suippe (Pommepuy 1999, p. 129). Il est 
possible d’observer l’œil de certains catillus (catillus 
6, 12 et 14). Celui-ci est complexe, de forme allongée 
avec un petit renflement en partie centrale et deux 
encoches trapézoïdales de part et d’autre. Ce type 
d’œil est fréquemment rencontré sur les meules 
en calcaire à cérithes découvertes dans la région 
(Pommepuy 1999, p. 137). Pour le catillus 12, l’axe de 
l’œil irrégulier est quasiment perpendiculaire (104°) 
avec celui de la perforation latérale du manchon  : 
le creusement de cette perforation latérale est fait 
sensiblement à angle droit par rapport à l’axe de 
l’œil afin de ne pas trop affaiblir la meule (Jaccottey 
et al. 2011b). 

Les traces d’usure observées sur la meta et les 
catillus présentent systématiquement un poli très 
prononcé, caractéristique d’une usure forte.

On notera que dans la fosse 241, il est fort 
tentant d’appareiller deux des éléments retrouvés : 
une meta convexe et un catillus concave ayant un 
diamètre commun (34 cm). Cette tentation peut être 
tempérée par la présence d’un troisième élément de 
mouture (non définissable quant à son rôle fixe ou 
rotatif)  : s’agit-il du rejet de trois meules diverses 
jugées inefficaces, ou du rejet d’un appareil complet 
et d’un autre élément ?

Enfin, le fragment en arkose porte des traces 
d’utilisation comme outil de mouture mais il 
est trop petit pour donner des informations 
morphologiques.

Pour résumer, cet ensemble d’outils de mouture 
est tout à fait comparable, tant par la matière 
première exploitée (calcaire à cérithes) que par 
ses caractéristiques typologiques, aux meules 
découvertes dans la vallée de l’Aisne sur des sites 
de La Tène D1 et D2 (Pommepuy 2003).

Parmi les autres outils macrolithiques de la 
série des "étomelles", on note la présence de 
quatre blocs en grès très compact et à grains fins, 
de forme naturellement parallélépipédique ; ils ont 
été utilisés comme pierre à aiguiser. Ces outils ne 
présentent aucun stigmate de mise en forme, mais 
le choix du bloc initial semble déterminant : un petit 
galet ou bloc de 3 à 5 cm d’épaisseur maximale aux 
arêtes sinon vives, du moins suffisamment marquées 
(fig. 96). Leur morphologie et leur poids les rendent 
facilement transportables et manipulables. Les 
arêtes et le plat des surfaces de ces pièces ont servi 
pour un frottement prononcé (émoussé des arêtes, 
lissage des surfaces planes, lustré visible quelque 
soit l’angulation de la surface). En lumière rasante, 
ces zones de frottement laissent parfois voir un 
brillant dû à un contact métallique. La localisation 
de ces traces est très précise et non débordante : le 
lustré d’une arête se limite à celle-ci et ne rejoint pas 
celui de la surface plane, lorsque les deux types de 
surfaces sont utilisés. Tous ces critères induisent 
une utilisation pour abraser, voire pour aiguiser et 
ré-affûter le tranchant des outils métalliques. 

Les autres activités sont peu représentées et 
permettent peu de commentaires.

Un percuteur avec une face abrasée provient 
de la fosse 241. Il est en silex et présente une usure 
moyenne. Un broyon en grès, brûlé, non façonné et 
peu utilisé est issu du fossé 89. Le fossé 123 a livré 

Fig. 96 - Outils d’abrasion en grès fin (str. 189 ; str. 123 m 
1-2 ; str. 241) (CM).
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un éclat de grès dont la face inférieure présente un 
poli de frottement sur les reliefs les plus marqués. 
L’utilisation a provoqué des stries longitudinales 
(axe de l’éclat) sur ces mêmes petites zones de poli 
et un léger esquillement en partie latéro-distale 
gauche et droite ainsi que sur le « front » distal. 
L’usage qui en a été fait reste inconnu, mais peut se 
définir par un frottement appuyé sur une surface 
dure (probablement minérale). Ce type d’outil, 
fréquemment rencontré en contexte néolithique, 
a été baptisé « outil à plan de fracture émoussé » 
(Martial et al. 2011, p. 373).  Également dans ce fossé, 
on trouve un petit galet de rivière parfaitement 
discoïde. Un très léger lustré de frottement se devine 
sur une partie des arêtes. Rien ne nous permet 
d’envisager son rôle technique.

Aborder la question de la répartition spatiale des 
vestiges lithiques reste délicat sur une si petite série. 
Les concentrations de lithique correspondent peu 
ou prou à celles des autres catégories de mobilier (cf. 
Hénon 2009, fig. IV.19), même si les rejets lithiques 
comblent plus particulièrement les fosses que les 
fossés. À cet égard, les fosses 200 et 241 détiennent 
5 des 7 outils de mouture retrouvés sur la parcelle. 
Ils désignent certainement un artisanat domestique, 
la meunerie, produit au sein d’unité(s) d’habitation 
et non une activité de production à grande échelle. 
Chauffés et cassés, ces moulins à bras ont été 
découverts, comme souvent, en position secondaire 
(réemploi, rejet).

La série macrolithique de La Tène finale 
est donc similaire aux séries contemporaines  : 
utilisation de la pierre au sein de foyers, outils de 
mouture élaborés à partir de matériaux régionaux 
retrouvés fragmentés et en position secondaire, et 
petit outillage (individuel  ?) tel que les aiguisoirs 
portatifs en grès. 

Les "étomelles", une résidence de 
l’élite suessione

L’occupation gauloise de Villeneuve-Saint-
Germain "Les étomelles" n’a pu être reconnue dans 
son intégralité. Sa surface connue est de 1,7  ha, 
mais on estime que ce site occupait au minimum 
2,5  ha et se développait vers le sud (présence de 
structures dans les sondages de 1998, Nohé 1999) 
et l’est. Cette vision tronquée limite naturellement 
les interprétations qu’il serait souhaitable d’avancer 
quant à l’organisation, la fonction et le statut de 
l’établissement, et amène des interrogations mais 
n’interdit pour autant pas de poser certaines 
hypothèses. 

Les problématiques sur les sites d’habitats 
enclos laténiens ont considérablement évolué ces 
dernières années (Malrain et al. 2005, Blancquaert 
et al. 2009, Malrain et al. 2009). Alors que ceux-ci ont 
longtemps été considérés exclusivement comme 

des exploitations agricoles, la diversité des études 
montre que d’autres activités peuvent s’y dérouler, 
et que certains d’entre eux sont spécialisés dans une 
production artisanale (par exemple, les forges de 
Ronchères ou de Bazoches-sur-Vesle, dans l’Aisne). 
En effet, malgré de nombreuses caractéristiques 
communes, chacun recèle des spécificités qui 
peuvent témoigner des activités qui s’y déroulaient, 
et du rang hiérarchique de chaque établissement 
au sein d’un système d’habitat et d’un maillage du 
territoire très structuré.

La durée d’occupation, pour la partie connue, 
est estimée à une centaine d’années au maximum, 
la création de l’établissement intervenant durant 
l’étape Aisne 2 (datée entre -150 et -120, La Tène 
D1a), et son abandon durant l’étape Aisne 4 (datée 
entre -90 et -60, La Tène D2). Ce caractère de 
longévité est à souligner (d’autant que l’occupation 
se poursuit ou reprend à l’époque gallo-romaine). 
Sans être exceptionnel, il signale cependant des 
établissements d’une certaine importance (citons 
par exemple, le site de Braine "La Grange des 
Moines").

Tout au long de son occupation, la physionomie de 
cet habitat évolue tout en respectant une trame établie 
dès sa fondation, et trois grandes phases ont pu être 
mises en évidence (fig. 97). L’organisation générale est 
assez classique : le périmètre est marqué par des fossés 
qui forment des enclos rectangulaires ; les fosses, peu 
nombreuses, et les bâtiments sont implantés sur la 
périphérie réservant ainsi de vastes espaces centraux 
«vides» de structures en creux. Dans le détail, certains 
particularismes sont à souligner, tant du point de vue 
des structures que du mobilier.

Durant la première phase, l’espace est circonscrit 
par le fossé 332 dont on a pu repérer l’angle nord-
ouest. Un premier bâtiment est implanté le long du 
segment nord. C’est probablement durant ce premier 
état du site que le fossé 123 est creusé, reprenant une 
partie du tracé de 332. Ce fossé 123, qui ne forme pas 
un enclos fermé, est surdimensionné ; large de 4 m à 
l’ouverture, il est profond de 2,50 m tandis que pour 
l’ensemble des autres fossés, les moyennes oscillent 
autour de 1  m de large, et 0,70  m de profondeur. 
Au cours de la seconde phase, la surface de 
l’établissement s’accroît considérablement vers 
le nord avec le creusement du fossé 89, doublé 
au sud d’un second fossé (le fossé 235). Ces deux 
fossés forment un « couloir » large d’une petite 
dizaine de mètres qui aboutit au bâtiment 2. Autour 
de celui-ci, les fosses concentrent du mobilier 
domestique (fusaïole, meule, dolium…) qui permet 
de l’interpréter comme une habitation. Peut-être 
s’agit-il du bâtiment résidentiel principal, mais en 
l’absence d’un plan complet de l’enclos, rien ne 
permet de le confirmer. Le fossé 123 est alors toujours 
actif mais ne marque plus la limite septentrionale 
de l’occupation ; il subdivise alors l’espace interne. 
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Fig. 98 - Localisation du site des "étomelles" 
par rapport à l’oppidum de Villeneuve-
Saint-Germain (doc. Bruno Robert).

Fig. 97 - Plan phasé de l’occupation la Tène D (BH).
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Durant la dernière phase d’occupation, lorsque les 
fossés 89 et 235 sont comblés, le fossé 236 est creusé 
reprenant plus ou moins le tracé des précédents. Le 
fossé 123 est toujours en activité. Deux bâtiments 
sont fonctionnels, dont l’un est situé au nord du fossé 
123. La fin de l’occupation gauloise est marquée 
par l’utilisation d’un puits situé à l’extérieur des 
enclos. En outre, il faut mentionner les petits fossés 
d’enclos qui se succèdent au nord du fossé 123 dont 
il n’a pas été possible de déterminer à quelle phase 
ils pouvaient se rattacher, faute de mobilier.

Du point de vue des structures, la singularité du 
site réside donc dans la présence de puits et d’un 
fossé monumental. Par ailleurs, à l’instar de ce 
qui a pu être observé dans de nombreux contextes 
d’habitat, certaines fosses se distinguent par des 
assemblages de  mobilier qui ne semblent pas 
relever du rejet détritique domestique ou artisanal.

Le fossé monumental ne trouve pas d’équivalent, 
ni sur le site, ni sur d’autres établissements de 
la vallée, où des moyennes 0,60  m à 0,80  m de 
profondeur sont enregistrées pour les fossés 
d’enclos, correspondant à celles des autres fossés 
des "étomelles". Son creusement a nécessité une 
main d’œuvre conséquente, son rôle est primordial, 
peut-être faut-il également lui accorder une valeur  
qui révélerait le statut de l’établissement. En effet, 
l’analyse menée grâce à la constitution de la base 
de données sur les sites ruraux du second âge du 
Fer (Blancquaert et al. 2009) a permis de valider 
l’hypothèse selon laquelle la puissance des fossés 
avait un caractère ostentatoire et pouvait être 
considéré comme un des critères de hiérarchisation 
des sites. En effet, le nombre de sites dont les fossés 
atteignent des profondeurs supérieures à 2  m est 
faible, et ce sont ces mêmes établissements qui 
recèlent également les catégories de mobilier les 
moins fréquentes et les plus prestigieuses.

L’imposant fossé des "étomelles" ne clôture pas le 
site, et aucune trace d’un éventuel talus qui lui serait 
associé n’a été repérée, ce qui permet d’exclure un 
rôle défensif et de la même façon, il ne signe pas une 
volonté de démarquer ostensiblement une limite de 
propriété. Il paraît plutôt jouer un rôle central dans 
l’organisation de l’habitat : il est utilisé pendant 
toute la durée d’occupation, les deux bâtiments 
sont situés à proximité, et les quantités de matériel 
exhumé présument d’une forte activité à ses abords. 
Un accès est aménagé à son interruption et le fond, 
en pente douce, atteint la nappe phréatique. Ces 
arguments plaident en faveur d’une structure dans 
laquelle l’eau joue un rôle essentiel, d’autant que le 
ru qui lui est perpendiculaire, et qui descend de Billy 
pour aller se jeter dans l’Aisne, au pied du rempart 
de l’oppidum et de ses fossés, est tout proche, à moins 
d’une quarantaine de mètres. Une articulation entre 
le fossé et le ru semble alors tout à fait plausible. 

Par ailleurs, la quantité de mobilier livrée par 
cette structure, si elle ne paraît pas exceptionnelle 
en données brutes, le devient, dès lors que des 
pondérations sont calculées. On y enregistre, en 
moyenne, plus de 120 restes par mètre fouillé, ce qui 
est assez conséquent. Au niveau de l’interruption, 
se concentrent plusieurs barres à douille, un gril, 
et un fond de récipient en bronze qui pourraient 
évoquer un dépôt intentionnel.

 
Pris dans sa globalité, l’assemblage céramique 

n’est pas typique d’un corpus domestique ; il 
s’oriente vers une certaine sélection des types de 
vases. On y trouve, en effet, une très forte majorité 
de formes basses à profil continu, sans col, sur-
représentées au détriment des écuelles, dites à profil 
en S, habituellement majoritaires. Cette spécificité 
fonctionnelle permet d’émettre l’hypothèse d’une 
activité spécialisée qui perdure sur le long terme, 
dans ou aux abords de cette structure fossoyée. On 
pense, en particulier, au bâtiment 1 qui pourrait 
être dédié à cette production et pour lequel on 
ne discerne pas l’assemblage domestique mis en 
évidence pour l’autre bâtiment. En résumé, le 
gabarit de ce fossé vraisemblablement cuvelé, au 
moins au niveau de l’interruption (bassin ?) semble 
être plus lié à sa fonction même qu’à une volonté 
d’afficher ostensiblement des aménagements 
sur-dimensionnés. Il témoigne néanmoins d’une 
certaine capacité du ou des propriétaires à mobiliser 
de la main d’œuvre pour des travaux de grandes 
ampleur.

Quant aux puits, si ce sont des structures 
ubiquistes sur les oppida de Condé-sur-Suippe (La 
Tène D1) et Villeneuve-Saint-Germain (La Tène 
D2), aucun de la vingtaine d’établissements ruraux 
fouillés dans la vallée de l’Aisne (ni celui du plateau 
de Ploisy) n’a livré de telles structures, au point que 
P. Pion proposait d’interpréter leur présence comme 
un trait d’urbanisme (Pion 1996, p. 89). Certaines 
activités artisanales peuvent aussi justifier leur 
présence qui permet un apport en eau conséquent 
et rapide. Dans le cas des "étomelles", les deux 
puits sont situés à l’extérieur des enclos, l’un deux 
étant même très excentré. Si le premier était presque 
stérile mais contenait cependant une barre à douille, 
le second a livré beaucoup de mobilier - 26 kg de 
restes, soit une vingtaine d’individus céramique, 
dont plusieurs formes peu courantes et de la vaisselle 
fine abondante, les fragments de cinq à six amphores 
(soit une contenance d’une centaine de litres de vin), 
les restes de cinq cochons et une clé laconienne - le 
tout rejeté simultanément ou dans un laps de temps 
assez court, et en très bon état de conservation. Cet 
assemblage témoigne sans équivoque des restes 
d’un repas collectif sans présumer de sa motivation. 
Par sa datation, - il s’agit de la structure gauloise la 
plus récente -, sa position topographique, au cœur 
du site romain, et la présence d’une clé pour laquelle 
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on ne peut s’empêcher d’envisager une fonction 
symbolique, on est tenté de voir, à travers les rejets 
de ce puits, la manifestation d’un rite d’abandon et 
de condamnation de l’établissement.

Une autre fosse, de petite dimension, témoigne, 
elle aussi, de pratiques rituelles particulières. Son 
spectre d’artefacts, et surtout le traitement qui 
leur a été réservé sont assez atypiques. Y sont 
mêlés fragments d’amphores volontairement 
brisées et concassées, fragments de vaisselles fines, 
fragments de meules (meta et catillus), et quelques 
objets en fer dont un possible manche d’ustensile 
ainsi que l’unique monnaie du site. L’ensemble 
a été fortement chauffé puis enfoui dans un petit 
volume. Il ne semble pas s’agir d’un rejet détritique 
commun, mais plutôt d’un dépôt intentionnel 
(destruction/ crémation/ ensevelissement), voire 
d’une offrande dont la signification précise nous 
échappe (culte domestique, acte propitiatoire…). 
Ces différentes manifestations cultuelles sont 
maintenant bien identifiées en milieu domestique, 
mais les relations entre formes et fonctions restent 
encore hypothétiques (Gransar et al. 2007).

Scories et barres à douille attestent d’activités 
de post-réduction, autrement dit d’une forge qui 
transforme des demi-produits, de très bonne qualité 
inclusionnaire, pour les besoins de l’établissement 
ou pour une diffusion locale. La répartition des 
déchets sidérurgiques ne permet pas de présumer 
du siège de cette activité, mais permet d’affirmer 
qu’il ne s’agit pas d’une production pérenne sur le 
site (en tout cas, pour le secteur décapé). Seule la 
dernière phase d’occupation est concernée. Ce qui 
pourrait suggérer une certaine spécialisation du 
site à un moment donné de son histoire qui intègre 
alors le réseau d’acquisition/transformation/ 
distribution de la matière première ferreuse. 

Le mobilier métallique n’est quantitativement pas 
très abondant mais il est remarquable de constater 
que sa répartition est corrélée à celle des témoins 
de post-réduction. C’est, en effet, pour la dernière 
phase d’occupation que l’on trouve l’essentiel des 
objets. Ceux-ci se rapportent au registre personnel 
(bracelet, fibule en bronze), au registre culinaire (gril 
en fer et fond de récipient en bronze), et à l’attelage 
(mors en fer). La présence de certains objets comme 
le gril n’est pas anodine. Ils sont plus souvent 
déposés dans les tombes qu’abandonnés dans des 
fossés d’habitat. Par ailleurs, la ressemblance entre 
le gril des "étomelles" et celui de Saint-Laurent-
Blangy est saisissante : les deux objets présentent 
des caractéristiques métriques, et technologiques 
similaires, à tel point que l’on pourrait s’interroger 
sur leur fabrication par un même artisan. Sans 
aller jusque là, elle alimente la discussion sur 
la circulation d’objets manufacturés et/ou des 
techniques. Enfin, il faut noter l’absence d’outillage 
agricole et d’outillage à bois, catégories d’ordinaire 
représentées sur les établissements ruraux.

Les restes d’ossements animaux témoignent 
d’une consommation de qualité, et trouvent plus 
de comparaisons avec les spectres fauniques des 
oppida qu’avec celles de petits établissements 
ruraux. L’alimentation est dominée par le porc, 
puis le bœuf et les caprinés. Les traces de découpe 
bouchère sont nombreuses. L’élevage in situ n’est 
pas attesté (absence de jeunes animaux), mais ne 
peut être définitivement exclu en raison de la vision 
fragmentaire du site.

Nous sommes donc en présence d’un site 
occupé sans modification majeure pendant plus 
d’une centaine d’années, mais dont le rôle a pu 
évoluer. Les témoins d’activité productrice, s’ils ne 
sont pas abondants, sont cependant présents. Peu 
d’éléments permettent d’illustrer la production 
agropastorale qui n’apparaît pas prédominante, 
mais on a évoqué l’hypothèse d’autres productions 
spécialisées qu’il resterait à corroborer par d’autres 
éléments. La production métallurgique est, elle, 
attestée mais n’est pas massive. La présence de 
puits, de catégories fonctionnelles céramiques 
particulières, d’un fossé monumental qui atteint 
la nappe phréatique plaident en faveur d’activités 
où l’eau joue un rôle prépondérant. Par ailleurs, 
différentes structures et/ou assemblages de mobilier 
témoignent de différentes pratiques cultuelles ou 
du déroulement d’évènements particuliers sur le 
site (repas communautaire, offrande). Quant à la 
consommation sur place, elle est illustrée par les 
nombreux rejets.

Reste une question qui ne peut être éludée, 
celle des relations entre cet établissement et 
l’oppidum distant d’environ 500 m. L’oppidum de 
Villeneuve-Saint-Germain, capitale des suessions, 
répond à tous les critères qui définissent une ville : 
population permanente, activités artisanales, ateliers 
monétaires…. La durée d’occupation est assez 
courte, une cinquantaine d’années maximum. Elle 
couvre essentiellement l’étape 4 avec une amorce 
probable dès la fin de l’étape 3, et se poursuit au 
début de l’étape 5 (soit une cinquantaine d’années 
au maximum).

Jusqu’à une période récente, on ne connaissait 
pas de noyau d’habitat La Tène finale dans les 
environs de l’oppidum, ce qui laissait penser que 
le développement de celui-ci n’était pas dû à la 
croissance progressive d’un établissement ou à la 
réunion de plusieurs d’entre eux (Brun et al. 2000, 
p. 88). Depuis, de nouvelles données permettent de 
renouveler la problématique sur les phénomènes 
d’urbanisation et les formes que peut prendre celle-
ci. En effet, outre le site des "étomelles", il existe à 
1 km à l’est, sur la commune de Venizel, un autre 
établissement, une ferme enclose datée La Tène C2/
D1a (fouille 2012, Gransar à paraître), abandonnée 
rapidement, peut-être au profit de l’établissement 
des "étomelles" après une courte période d’activité 
simultanée.
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Ce dernier reste donc le plus proche des habitats 
connus dans la périphérie de la capitale gauloise 
suessionne : on se situe à 500 m du rempart et 1 km 
du centre des fameux « fossés en croix » (fig. 98). Si 
les deux sites ne sont pas strictement contemporains, 
leurs occupations se chevauchent en partie ou se 
succèdent sans hiatus pour ce qui est de la dernière 
phase des "étomelles" et des débuts de l’oppidum. 
Cependant, il est certain que pendant la « pleine 
période » de ce dernier, l’habitat des "étomelles" est 
déserté, voire rasé, exception faite du puits excentré 
dont le colmatage intervient, au vu du mobilier, 
plus tardivement. On serait alors tenté d’expliquer 
l’abandon du site des "étomelles" par un déplacement 
vers l’oppidum, - après une éventuelle courte phase 
de fonctionnement synchrone -, accompagné d’un 
transfert des activités. Cette hypothèse est étayée 
par certaines similitudes qui ont pu être observées 
entre les deux sites (sur certaines structures comme 
les puits, certaines activités comme la métallurgie, 
certaines habitudes de consommation comme celle 
de l’alimentation carnée, par exemple).

D’ailleurs, si les facteurs, qui ont présidé aux choix 
d’implanter le siège des pouvoirs économiques, 
politiques voire religieux suessions dans ce méandre 
de l’Aisne, peuvent être multiples, en particulier 
topographiques, la préexistence locale d’une élite 
qui détenait au moins une partie des pouvoirs peut 
être considérée comme une des conditions. Les 
résidents des "étomelles" ont dû appartenir à cette 
élite, les particularismes du site permettant de le 
classer parmi les résidences de l’aristocratie locale. 
En effet, le cumul de différents éléments, qui s’ils 
étaient isolés ne pourraient être considérés comme 
indicateurs de différenciation sociale, confère au site 
et à ses habitants un certain prestige et convergent 
pour attribuer à cet habitat un rang élevé au sein 
de la hiérarchie des établissements ruraux : sa 
surface (site que l’on peut estimer de grande taille), 
sa durée d’occupation (plusieurs générations), les 
aménagements immobiliers particuliers, la richesse 
des vestiges mobiliers (présence d’éléments de 
parures, de monnaie, d’amphores…). Ces critères 
qui ont permis de définir des rangs au niveau local 
(Gransar et al. 1999) sont également pertinents 
dans la plupart des régions du Nord de la Gaule 
(Blancquaert et al. 2009).

Reste à savoir comment et sur quels types de 
revenus cette élite a pu asseoir son pouvoir ? En effet, 
il est maintenant démontré que ces établissements 
ruraux ne sont tous exclusivement agricoles 
(matrain et al. 2009), mais que plusieurs d’entre 
eux s’intègrent aux réseaux socio-économiques 
en produisant également d’autres biens qu’ils 
redistribuent, éloignant également l’idée d’un 
fonctionnement autarcique des ou de certaines 
fermes.

Bien que les indices de la production agricole ne 
soient pas tangibles aux "étomelles", mais rappelons-
le encore, nous n’en avons qu’une vision très 
partielle, on n’exclura pas d’emblée cette hypothèse 
dans ce territoire suessione que César décrit déjà 
comme très fertile (Livre II, 4) et qui dès le moyen-
âge établira sa fortune sur la culture céréalière 
(Brunel 2003). Néanmoins, quelle que soit la place 
prise par l’agriculture sur ce site, il est avéré qu’elle 
est complétée par d’autres types de productions 
destinées a minima à une diffusion locale, et que le 
site fait partie intégrante des réseaux d’échange. Ces 
productions impliquent l’intervention d’artisans 
spécialisés dont le statut n’est pas établi (cf supra).

Quant à l’abandon, il est remarquable qu’aucun 
mélange de mobilier n’ait été observé dans les 
structures : il n’y a pas de mobilier résiduel 
gaulois dans les structures gallo-romaines, et 
symétriquement pas d’intrusion de mobilier 
gallo-romain dans les structures gauloises, ce 
qui laisserait penser à un véritable hiatus dans 
l’occupation. Lorsque le nouvel établissement est 
créé après quelques décennies, la « trame gauloise » 
est effacée ; aucune des structures antérieures n’est 
réutilisée, et ont toutes été colmatées volontairement 
et rapidement lors de l’abandon du site. Ceci est 
particulièrement flagrant pour le cas du puits 378 et 
du fossé 123 dans lesquels du matériel plus récent, 
en particulier romain, aurait pu se trouver piégé 
dans les comblements supérieurs, si ces structures 
s’étaient comblées naturellement. Cependant, il 
semble que la pérennité ou la mémoire du lieu soit 
assurée, puisqu’on enregistre des traces d’activité, 
certes, très sporadiques, pour la période gallo-
romaine précoce qui aboutiront à la fondation d’un 
nouvel établissement vers le milieu du Ier siècle.

L’HABITAT GALLO-ROMAIN 
(Bénédicte Hénon)

Entre les périodes gauloises et gallo-romaines, le 
site des "étomelles" est donc totalement remanié ; les 
deux établissements ne se chevauchent pas, l’habitat 
est déplacé vers l’ouest et change radicalement 
d’orientation. Le nouvel habitat, implanté au 
pied de la butte témoin, se développe dans une 
bande, large d’environ 60  m, orientée nord-est/
sud-ouest (fig. 99). Il se compose de bâtiments sur 
fondations, de caves, d’un puits, de fosses et d’un 
ensemble de fossés. à l’est de ce secteur construit, 
à l’emplacement de l’ancienne ferme gauloise, 
se développent d’autres activités dont les seuls 
témoins sont les fossés de parcellaire.

à partir du milieu du Ier siècle, le site est, donc, 
occupé de façon pérenne jusqu’à la fin du IIIe 

siècle, voire le début du IVe. Différentes phases 
de construction se succèdent, plus ou moins bien 
représentées (fig. 100). On distingue trois grandes 
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Fig. 99 - Plan des structures gallo-romaines (BH).
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phases d’aménagement, l’occupation la mieux 
caractérisée datant de la fin du IIe siècle. Pour un 
certain nombre de structures, en particulier les 
fossés de parcellaire, l’attribution à un des horizons 
reste fragile, en raison du défaut, voire de l’absence 
de mobilier : une centaine de tessons dans 16 
structures. Au total, la part du mobilier issu des 
fossés représente moins de 2 % de l’ensemble.

L’occupation gallo-romaine la plus ancienne, 
du début du Ier siècle, est très sporadique ; elle est 
représentée par une unique petite fosse isolée (str. 
444), située au cœur de l’habitat qui se développera 
postérieurement (fig. 101). Aucune organisation 
structurée n’est vraiment reconnue pour cette phase.

L’enclos de la seconde moitié du 
Ier siècle ap. J.-C. (phase 1)

Durant la deuxième moitié du Ier siècle de notre 
ère, le site reprend donc son essor. L’ensemble 
des structures, hormis les fossés de parcellaire, est 
concentré autour d’une vaste dépression comblée 
de limon noir ayant livré du mobilier (céramique et 
matériaux de construction tels que pierres et briques). 
Cette dépression qui parait artificielle est comblée 
assez rapidement, à la fin du Ier siècle ou au début 
du IIe. Quelques fosses datent sans ambiguïté de la 
même phase d’occupation. Les fosses et la « mare » 
s’inscrivent dans un enclos qui couvre une surface 
d’environ 1 800 m2. Aucun bâtiment n’a été clairement 
mis en évidence malgré la présence de poteaux 
(fig. 100). 

L’enclos légèrement trapézoïdal mesure 60 m 
de long pour une largeur variant de 32 m à l’est à 
40 m à l’ouest. Le profil du fossé est assez constant, 
bien qu’érodé. Sa largeur est d’environ 1 m, pour 
une profondeur de 0,40  m au maximum. Les 
remplissages très homogènes ne permettent pas 
de distinguer différentes phases de comblement, ni 
d’éventuels curages ou recreusements (fig. 101). Une 
entrée large d’une dizaine de mètres, matérialisée 
par l’interruption du fossé, est aménagée au sud-
ouest. Le fossé nord-est est en partie érodé et/ou 
détruit. Il est cependant possible qu’une seconde 
entrée soit aménagée en vis-à-vis, ce que tend à 
confirmer la série de petits fossés (dont certains 
sont très certainement des ornières) bordés d’une 

palissade (str.  127)  interprétés comme axe de 
circulation menant à l’enclos. 

 
à l’intérieur de l’enclos, une vaste dépression 

d’environ 400 m2, occupait l’espace central (str. 100). 
Celle-ci, profonde d’au maximum 1 m, a été interprétée 
comme une mare, bien qu’elle ne présentait pas 
d’aménagement particulier (berges, fond), comme 
c’est parfois le cas. Il s’agit cependant bien d’un 
creusement artificiel qui a recoupé des structures 
plus anciennes (comme un silo protohistorique dont 
seul le fond était conservé) mais dont l’implantation 
a pu profiter d’un micro-relief préexistant. Le 
mobilier recueilli y est assez abondant. Après 
décapage intégral, seuls quelques trous de poteaux 
sont apparus. L’homogénéité du mobilier recueilli 
plaide en faveur d’un comblement rapide de cette 
structure, qui n’est plus utilisée lors de la seconde 
phase d’aménagements.

Trois fosses peuvent être associées avec certitude 
à cette phase (tab. XXXVIII, fig. 102 ); deux d’entre 
elles se situent dans l’angle nord-ouest de l’enclos, à 
l’extérieur de celui-ci. Elles ne sont pas suffisamment 
caractéristiques pour que l’on puisse présumer de 
leur fonction première. La dernière est creusée à 
l’intérieur de l’enclos le long du fossé oriental.

C’est durant cette première phase que se met 
en place le réseau de fossés périphériques qui 
forme des parcelles plus ou moins rectangulaires, à 
vocation probablement agro-pastorale.

Les constructions de la fin du IIe siècle 
(phase 2)

à la fin du IIe siècle, l’habitat est restructuré, tout 
en s’appuyant sur la trame précédemment mise en 
place. à l’emplacement de l’enclos rectangulaire 
alors comblé, sont construits deux bâtiments sur 
fondations de pierre, de plan rectangulaire21. La 
fonction d’habitation peut être envisagée pour l’un 
d’entre eux grâce à la présence d’un puits et de deux 
caves. Entre les deux bâtiments, un espace vide, de 
type cour, large d’une quarantaine de mètres est 
réservé. Un fossé arasé clôt l’ensemble (fig. 100).  

Tab. XXXVIII - Caractéristiques des fosses gallo-romaines (phase 1)

21 - Les bâtiments n’ont fait l’objet que d’observations 
assez sommaires, ayant été détruits entre les deux 
interventions.

str forme en surface long.
ou

diam.
m

larg.
m

prof.
m

remplissage mobilier

411 circulaire 2,00 2,00 0,70 homogène Cer, fer
414 circulaire 1,00 1,00 0,20 homogène
416 circulaire 1,00 1,00 0,40 homogène
425 rectangulaire 5,70 1,40 0,46 homogène Cer, amp, fer, faune
426 oblongue 4,60 0,50 0,15 homogène Cer, faune
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Le bâtiment 223 est construit sur le tronçon 
occidental de l’enclos antérieur. Son plan est 
incomplet ; seuls une paroi et un angle ont été 
conservés. Le mur de fondation, dont il restait 
une assise de moellons calcaires est long de 14 m 
(str. 223). La tranchée de fondation qui lui correspond 
est longue de 18 m (str. 438) et profonde de 0,40 m 
(fig. 103). à l’intérieur de l’édifice, aucune partition 
n’était conservée, ce qui ne signifie pas qu’elles 
n’ont pas existé. Si l’on suppose que la cave 233 se 
trouvait dans l’angle, on peut estimer la largeur du 
bâtiment à 11 m, et donc sa surface à 194 m2, ce qui 
en fait une construction assez vaste.

Une monnaie datée de la seconde moitié du 
IIe siècle découverte entre les moellons fournit 
un terminus post quem pour la fondation de ce 
bâtiment.

SOStructure 425
1

NE

Structure 411

1

1 - sable brun, limoneux

0 50 cm
1/40e

Fig. 102 - Coupes des fosses gallo-romaines (phase 1) (BH).

Plusieurs structures lui sont associées, dont deux 
caves qui sont utilisées successivement et un puits.

La structure 225 est de forme approximativement 
carrée. Elle mesure 3,70 x 3,50 m (fig. 104) et atteint 
1,00  m de profondeur sous le décapage. Il s’agit 
donc d’une structure semi-enterrée de type cave 
ou cellier. Cette fosse a subi un violent incendie. 
Deux des parois étaient maçonnées tandis que 
les deux autres étaient constituées de bois. Une 
tranchée, large de 0,60  m à 0,70  m, est surcreusée 
le long des parois est et ouest. Les pierres ont été 
récupérées, mais quelques éléments de maçonnerie 
étaient encore présents au fond de la tranchée 
dans l’angle sud-ouest. Les parois nord et ouest 
étaient, elles, probablement cuvelées pour retenir 
le sédiment encaissant qui est sableux et s’effondre 
facilement. Les traces d’incendie sont visibles 
sur les parois qui sont rubéfiées sur une hauteur 
d’environ 0,20  m (emplacement du plancher ?). 
L’absence de rubéfaction et la présence d’un trou 
de poteau au nord-est de la cave laissent supposer 
qu’un aménagement a protégé ponctuellement la 
paroi, peut-être l’accès. Le comblement de la cave 
témoigne, lui aussi, de l’incendie de la structure, 
et en particulier la couche 8. Le mobilier est très 
abondant mais brûlé et très fragmenté ; il s’agit de 
restes d’amphores, de céramiques, de faune, d’objets 
en fer ainsi qu’une monnaie. La céramique date de 
la fin du IIe siècle.

Suite à la destruction et à l’abandon de cette cave, 
une seconde structure de dimensions similaires est 
creusée. Elle est placée, cette fois, à l’intérieur du 

SE NO

1

str 435 sd1

str 435 sd3

str 433 sd2

str 408 sd2 str 408 sd1

str 433 sd1

1

NESO

SE
1

2

NO

1

2

3

SENO

1

2

3

NE SO

SE NO
1

438.2

435.3

435.2

435.1

433.1

433.2
417.1

417.3
408.1 407.1

403.2

402.2

438.1

438.3
435.4

localisation des
sondages

354.1

408.2

408.3

409.1

409.2

402.1

403.1

345.1

345.2

345.3

353.2

354.2

354.3

417.2

353.1

Structure 444

1

NESO
str. 433

1 - sable brun, limoneux
2 - sable jaune et grève

1 - sable brun clair
2 - sable mélangé
3 - sable gris induré

1 - sable brun
1 - sable limoneux noir 
charbonneux

0 50 cm
1/40e

Fig. 101 - Plan et coupe de l’enclos gallo-romain (phase 1) (BH).
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Fig. 103 - Plan des bâtiments sur fondation (phase 2) (BH).

bâtiment. La cave 233 est maçonnée et de forme 
approximativement carrée (fig. 105). Elle mesure 
3,75 x 3,40 m à l’extérieur et 2,85 x 2,40 m à l’intérieur 
soit une superficie interne de 6,7 m2. Sa profondeur 
est de 1,10 m. Ses parois sont appareillées de blocs 
de calcaire d’épaisseur variable. L’accès était situé 
dans l’angle nord-est, mais la pierre de seuil n’était 
pas conservée. La couche de piétinement du fond est 
scellée par une couche sableuse pauvre en mobilier. 
Y succèdent des comblements détritiques contenant 
beaucoup de mobilier, en particulier céramique. 
Le comblement final est constitué de remblais de 
démolition et de rejets domestiques. Cette cave a 
livré des restes d’amphores, de céramiques, de faune, 
d’objets en fer ainsi qu’une monnaie. La céramique 
est datée de la fin du IIe /début du IIIe siècle.

à l’extérieur du bâtiment 223, un puits maçonné 

en pierres sèches (str. 234) complète cet ensemble. Il 
mesure 2 m de diamètre en surface pour une ouverture 
d’environ 1,30 m. Il n’a pas été intégralement fouillé 
pour des raisons de sécurité. La fouille s’est arrêtée 
à hauteur de la nappe phréatique, soit vers 2,30 m. 
Il est comblé principalement de moellons calcaires 
issus de sa démolition. Le mobilier céramique 
n’est pas très abondant, mais est daté des IIe/IIIe 
siècles. L’absence d’éléments tardifs permet de 
supposer qu’il est comblé avant la dernière phase 
d’occupation du site.

Face à ce premier bâtiment et à près de 40 m de 
celui-ci, implantée sur le tronçon opposé de l’enclos, 
se situe une seconde construction, le bâtiment 330 lui 
aussi très incomplet (fig. 103). Il ne subsiste que la 
paroi sud et un petit fragment de la paroi orientale. 
D’une largeur de 8,50 m, ce bâtiment est long de plus 
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de 10 m, et probablement d’environ 14 m. L’assise 
conservée est constituée de moellons calcaires. 
Un épandage de pierres et un aménagement de 
graviers (petit niveau de sol ?) semble correspondre 
à l’angle nord du bâtiment. Bien qu’aucun artefact 
ne permette de dater cette structure, son orientation 
identique à celle du bâtiment 223 laisse penser 
qu’elle est contemporaine de celui-ci. 

Par ailleurs, dans le prolongement du bâtiment 
223, et au nord-est de celui-ci, une assise de pierres 
conservée sur environ 4  m de long, dans une 
tranchée de fondation longue de 17  m, pourrait 
constituer les restes d’un troisième bâtiment ou 
d’un mur très arasé.

Les fosses que l’on peut associer à cette phase 
de l’occupation sont peu nombreuses et implantées 
à proximité des bâtiments, principalement du 223 
(tab. XXXIX, fig. 106)

à l’extérieur des bâtiments, des petits fossés peu 
profonds closent l’établissement (str. 86 et 336) qui 
atteint alors 85 m de large.

En dehors de l’habitat, il est probable que les 
fossés de parcellaire mis en place durant l’étape 
précédente continuent d’être utilisés.

Les réaménagements de la fin 
du IIIe siècle (phase 3)

Un siècle plus tard, le secteur précédemment 
bâti est totalement déserté. Un nouveau bâtiment 
est construit plus au nord. Aucune structure 
domestique ne lui est associée, mais il est possible 
et probable que celles-ci se développent hors des 
limites de décapage archéologique. Un nouveau 
réseau de fossés est creusé, dont l’orientation diffère 
des précédents.

Le bâtiment 360 est situé en limite de décapage. 
Ce bâtiment de plan rectangulaire, et d’une surface 
de 161 m2, mesure 9,50 m de large sur 17 m de long 
(fig. 107). Il est orienté nord-est/sud-ouest. Les 
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Fig. 106 - Coupes des fosses gallo-romaines (phase 2) 
(BH).
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 Tab. XXXIX - Caractéristiques des fosses gallo-romaines (phase 2).

murs larges de 0,80 m sont conservés sur une à deux 
assises de pierres. Ils sont construits en moellons 
calcaires auxquels sont associés quelques grès. 
Les tranchées de fondation, visibles dans la coupe 
transversale, sont peu profondes (environ 0,20 m). 

 
Une petite fosse allongée, de 2,50 m sur 1 m, est 

aménagée au centre du bâtiment. Son comblement est 
charbonneux. Dans le quart oriental, des fragments 
de tegula délimitent un petit aménagement circulaire, 
de 0,70  m de diamètre, probablement un foyer. 
L’intérieur du bâtiment est tapissé d’une couche de 
blocs calcaires, liée à la démolition de celui-ci.

Le matériel céramique recueilli dans cette 
structure est très homogène et indique une 
datation tardive de l’ensemble, deuxième moitié 
du IIIe, voire IVe siècle. Les deux monnaies, datées 
du IIe siècle, sont résiduelles.
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Fig. 107 - Plan et coupe du bâtiment 360 (phase 3) (BH).

Ce bâtiment se situe dans un enclos, auquel il 
n’est pas parallèle mais qui livre un mobilier assez 
homogène daté des IIIe/IVe siècles. Cet enclos qui 
n’a été que très peu sondé, semble s’inscrire dans 
la continuité du réseau de parcellaire du secteur 
occidental.

Une seule fosse, peut être associée à cette phase 
(str. 226). Il s’agit d’une structure isolée de forme 
circulaire et peu profonde (0,20 m).

Le secteur oriental

à l’extérieur de la zone d’habitat, s’est développé 
un réseau de fossés dont la fonction semble plus 
tournée vers la délimitation de parcelle et la clôture, 
que vers le drainage. La difficulté de dater ces 
fossés, en raison de la quasi-absence de mobilier, a 
été soulignée en introduction. Le creusement et le 
comblement de ces structures s’étalent sur près de 
trois siècles, et les fossés s’inscrivent tous dans un 
système d’axes perpendiculaires orientés nord-est/
sud-ouest et sud-est/nord-ouest. L’hétérogénéité 
du mobilier recueilli traduit des longues durées 
d’utilisation, dont les stratigraphies rendent 
difficilement compte, les comblements étant le plus 
souvent très homogènes. Elles laissent cependant 
apparaître des remaniements minimes dans 
l’utilisation de l’espace.

La plupart des fossés sont peu profonds, environ 
0,20  m, mais quelques uns atteignent 0,70  m, et 

adoptent un profil en Y. L’ensemble formé par les 
fossés 105 et 106 est particulièrement intéressant 
dans la mesure où il est parallèle au chemin actuel 
qui relie Villeneuve à Vénizel, ce qui laisse penser 
que celui-ci pourrait remonter à l’époque antique. 

La céramique antique (Véronique Pissot)

Ce mobilier reflète la longue durée d’occupation 
de cette petite villa : depuis la période julio-
claudienne (fin Ier siècle av. J.-C./milieu Ier  siècle 
ap. J.-C.) jusqu’à la seconde moitié du IIIe, voire le 
début du IVe siècle. Toutefois les différentes phases 
d’occupation sont inégalement représentées et c’est 
à celle correspondant aux années 150 à 220 environ 
que se rapporte la plus grande partie du mobilier. 

La céramique antique de Soissons et sa région, 
dans un rayon de 25 km, a fait l’objet de quelques 
publications (Quérel 2002, Quérel 1999, Deflorenne 
& Quérel 1997, Tuffreau-Libre 1981, Ancien & 
Tuffreau-Libre 1980). Les rapports d’étude réalisés 
dans le cadre d’opérations d’archéologie préventive 
constituent également un fonds documentaire 
intéressant  : sur la ville de Soissons (Gissinger 
2009, Gissinger et al. 2011), la nécropole de Limé, 
"Les Sables Nord" (Pissot 1995) et les sites ruraux 
de Limé, "Les Terres Noires-Les Fraîches Terres" 
(Thouvenot & Hénon 1998), Ploisy, "Le Bras de Fer" 
(Gransar 2005, Duvette 2003), Bazoches-sur-Vesles, 
"Les Chantraines" (Thouvenot 1998) ou encore 
Soupir, "Petite Forêt" (Hénon et al. 2001).
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Fig. 108 - Aires supposées de production/diffusion des principaux groupes techniques de céramique commune du site de 
Villeneuve-Saint-Germain "Les étomelles" au cours des années 150/220 (VP).   

Le faciès céramique du Soissonnais offre de 
nombreux points communs avec celui d’au moins 
deux régions voisines : à l’ouest, la vallée de l’Oise 
dans sa partie située entre les villes de Creil et Noyon 
(en limite de quatre cités antiques - Suessions, 
Sylvanectes, Bellovaques et Viromanduens -) et à 
l’est, le secteur de Reims (cité des Rèmes).

Pour la vallée de l’Oise, un seul site de type 
habitat a été retenu à titre de comparaison, Longueil-
Sainte-Marie, "Le Bois Harlé-La Queue de Rivecourt" 
(Pissot 1993). Le mobilier y est particulièrement 
abondant et il s’inscrit, pour l’essentiel, dans le 
même horizon chronologique que Villeneuve-Saint-
Germain "Les étomelles". D’autres références citées 
dans le texte renvoient à des ateliers de potiers 
installés en bordure du fleuve de l’Oise, Noyon 
(Ben Redjeb 1992), Montmacq, Cuts et Béhéricourt 
(Woimant 1995), sur lesquels nous sommes assez 

bien renseignés grâce au mobilier trouvé sur les 
sites de consommation de la vallée et ses abords.

Quant à la céramique de la ville de Reims, chef-lieu 
de cité des Rèmes, celle-ci est assez bien documentée 
grâce à des publications monographiques (Joly 
2001, Deru & Rollet 2000, Deru & Grasset 1997) ou 
de synthèse (Joly 1998).

La comparaison de la céramique de Villeneuve-
Saint-Germain avec celle de la vallée de l’Oise d’une 
part et de la région de Reims d’autre part met en 
évidence des rapports étroits entre cités voisines22 où 
le jeu des influences semble occuper une large place 
dans le processus d’élaboration du faciès céramique 

22 - Liens étroits qui ne sont pas sans évoquer la possible 
subordination des Silvanectes et des Rèmes aux Suessions, 
deux siècles plus tôt au moment de la Conquête (Desbordes 
1969, p.967 à 971).
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local. Dans le cas de Villeneuve-Saint-Germain, "Les 
étomelles" ce phénomène d’interaction avec les deux 
autres régions est patent et nous nous attacherons à 
bien le mettre en évidence, mais le plus inattendu 
est qu’il semble s’être exercé de manière non pas 
aléatoire, mais très organisée, sinon contrôlée (fig. 108 
et cf. infra).

Répartition spatiale des vestiges et chronologie

La céramique totalise 7 456 fragments (302 
bords) répartis dans 46 structures, ainsi que dans 
la zone située au nord de la mare. La plus grande 
partie (94,3 %) provient de 5 structures  localisées 
dans la partie nord-ouest de l’emprise (fosses 425 et 
42, cave 225 et 233, bâtiment 360).

En raison de la pauvreté en mobilier de la plupart 
des structures (les deux tiers ayant livré moins de 
10 fragments), il faut admettre que les données 
chronologiques fournies par la céramique sont 
tout à fait insuffisantes pour suivre dans le détail 
l’évolution de cet établissement. Néanmoins elles 
permettent de proposer un phasage général  pour 
l’occupation du site : 

- La période julio-claudienne (fin du Ier siècle 
avant J.-C./milieu du Ier siècle ap. J.-C.)  : elle est 
illustrée par une seule structure (fosse 444) ayant 
livré un mobilier très mal conservé mais typique 
de cette période (terra rubra, terra nigra régionale, 
commune claire à surface lissée et dolium orné de 
deux bandes ondées réalisées au peigne). 

- La seconde moitié du Ier siècle : cette phase est 
notamment illustrée par le mobilier des fosses 425 
(cf. infra) et 426.

- La seconde moitié du IIe voire le début du IIIe 
siècle : c’est la période la mieux documentée avec le 
mobilier des caves 225 et 233 (cf. infra).

- La seconde moitié du IIIe ou début du IVe 
siècle : trois structures appartiennent à cette phase 
d’occupation la plus récente (fossé 91/sondage 2, 
bâtiment 360 - cf. infra - et st. 449).

Présentation générale de la céramique

Le mobilier se répartit dans diverses catégories 
et sous-catégories (tab. XL).

Sigillée

Elle représente un peu plus de 2 % du nombre 
total de fragments. La majorité provient d’ateliers 
de l’est de la Gaule avec un répertoire de formes 
classique pour la période considérée : Drag. 18/31, 
27, 33, 37, 46 et Curle 21 (tab. XLI). Un deuxième 
ensemble réunit les productions du centre de la 
Gaule avec les formes Drag. 18/31 et 33, Lezoux 
45 et, ce qui est plus original, deux bols de type 

Drag.30 (fig.  110, n° 1 ; fig.  116, n° 1). Quelques 
vases originaires du sud de la Gaule sont également 
attestés (types Drag. 37 et Ritt. 12). Enfin, un petit 
lot de tessons n’a pas d’origine déterminée (types 
Drag.33 et Drag.37).

Gallo-belge

Cette catégorie est mal représentée sur le site 
(3 % du nombre de fragments). Elle comprend des 
vases en terra rubra et terra nigra. 

Un seul tesson en terra rubra a été recueilli (St. 444) ; 
la forme du vase n’est pas identifiable.

La terra nigra se partage entre productions 
régionales23, qui sont majoritaires, et productions 
champenoises. Les premières regroupent 
exclusivement des formes fermées : bouteille à lèvre 
pendante et décor réalisé au peigne (type Deru 
BT10), gobelet à lèvre simple éversée et pots (fig. 109, 
n° 2 et 3). La pâte de ces récipients est fine, de couleur 
brun rouge. La surface, marron, est lustrée. La terra 
nigra champenoise ne compte ici que deux formes 
ouvertes : une coupelle à collerette de type Deru C13 
et une assiette à bord simple de type Deru A41/43.

 
Autres céramiques fines

L’essentiel des autres céramiques fines se 
compose de gobelets à décor sablé de type Hees 
2, traditionnellement attribués à l’Argonne (voir 
notamment fig. 110, n° 6) : le bord est en corniche 
et la panse parfois ornée de dépressions. La pâte est 
fine, de couleur orange ; la surface des vases porte 
un vernis noir ou rougeâtre, avec parfois des reflets 
métalliques. Des grains de chamottes donnent un 
aspect rugueux à la surface de ces gobelets. Outre 
ces récipients à décor sablé, on compte un gobelet 
en céramique dite « métallescente » à pâte fine 
orange  (fig. 116, n° 9).

Semi-fines engobées

Dans cette catégorie entrent la céramique dorée 
au mica et les assiettes à enduit rouge pompéien.

La vaisselle dorée au mica forme un petit ensemble 
très homogène d’un point de vue technique. La pâte 
est fine, de couleur orange. Le répertoire des formes 
comprend un couvercle (fig. 117, n° 12), des assiettes 
à bord en marli (fig. 110, n° 7 et 8) et des gobelets 
(fig. 110, n° 9 ; fig. 117, n° 13 à 15). Ce lot de vaisselle 
dorée au mica présente de grandes ressemblances 
avec les productions de Reims (Deru & Balmelle 
1997 ; fig. 7, n° 20) mais aussi de Béhéricourt dans 
l’Oise (Dubois & Bourson 2001 ; fig. 13).

23 - Deux ateliers sont actuellement connus : Noyon dans 
l’Oise (Ben Redjeb 1992, Deru 1996, atelier A 38) et Vauclair 
dans l’Aisne (Litt 1969, Deru 1996, atelier A 47).
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Tab. XL - Comptage de la céramique gallo-romaine de Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles".

!"#$%&'()* +&,-./"#$%&'()* 01* 023.4&'5*

!"#"$$%&' ()*+,-)./0(1' 23' 34256' 5' 34776'

'' *1'#-).1'819:;-.1' 2<' 34=26' >' 24<<6'

'' *1'.?1(:' 252' 24@<6' 25' A4536'

'' 09*B:1;C09B1' >' 343@6' =' 34<<6'

6&#"7*+38399:;* <=>* >?<@A* >B* @?=>A*

#D$$E+F&$#&' :1;;-';)G;-' 2' 34326' 3' 34336'

'' :1;;-'90,;-'8H-CI19/0(1' >' 343@6' 2' 34556'

'' :1;;-'90,;-';B,0/9-.1' 27@' =4<A6' <' 24776'

6&#"7*8C99D.4;98;* >EB* >?@>A* @* >?B>A*

DJKL&'M"N&' ,/G1.1:'(-G.B' 2=3' 24<26' O' =4<>6'

'' CB:-..1(819:1' 2' 34326' 2' 34556'
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!"#$%
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%% =#+.>9:% %% %% %% %% %% 4% %% %% %% %% '%

%% /;$>% %% %% %% %% %% %% %% 5% %% %% (%

)"!#$%,0%$80*!% %% %% (% 9% (% 1% %% &% %% (% '1%
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%% =#+.>7?% %% %% %% 4% %% %% %% %% %% %% '%
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)"!#$%/4,:!05;/4:0% %% %% %% &% %% %% %% %% %% %% &%

)"!#$% %% (% '% (% ''% (% <% &% &% '% (% &1%

%
Tab. XLI - Comptage et inventaire de la sigillée.

Deux assiettes à enduit rouge pompéien ont 
été trouvées sur le site (fig. 116, n° 10 et 11). Les 
caractéristiques techniques de ces récipients 
indiquent une origine différente de celle des 
exemplaires trouvés dans la vallée de l’Oise ; elles 
sont fortement apparentées aux productions de 
l’atelier des "Quatre Bornes" aux Rues-des-Vignes 
dans le Nord (Deru 2005 ; groupe de pâte RdVB).

Commune sombre

La vaisselle domestique de couleur sombre 
représente 44 % et 62 % du mobilier trouvé sur le 
site suivant le mode de calcul retenu, en nombre de 
restes ou nombre minimum d’individus-bords. On 
distingue aisément 4 groupes techniques différents : 
les productions à pâte grossière, à pâte limoneuse, à 
pâte sableuse et en « craquelée - bleutée ».

Productions à pâte grossière : la pâte, de couleur 
noire à rougeâtre, est très chargée en graviers, grains 
de calcaire et chamotte. La surface des vases est 
généralement noire et dépourvue de tout traitement 
particulier, exception faite de rares décors (incisés 
ou digités). Il s’agit exclusivement de vaisselle 
destinée à un usage culinaire ou à la conservation 
(plats, jattes, pots et récipients de stockage).

À quelques exceptions près, les céramiques à 
pâte grossière de Villeneuve-Saint-Germain forment 
un ensemble très homogène d’un point de vue 

technique, et sans doute sont-elles le produit d’un 
seul et unique atelier. Il pourrait s’agir de l’atelier de 
la rue Arago à Soissons (Deflorenne & Quérel 1997). 
C’est en tout cas ce que suggère la comparaison 
d’échantillons provenant des deux sites. Cette 
attribution d’origine est fortement pressentie 
même si le répertoire des formes ne se recoupe 
pas exactement. En effet la plupart des formes 
rencontrées à Villeneuve-Saint-Germain n’ont pas 
leur équivalent dans l’atelier de la rue Arago. Mais 
on ne peut exclure un décalage chronologique 
et que cette unité de production ait été beaucoup 
plus vaste que ce que la fouille a révélé. L’existence 
d’un autre atelier que celui de la rue Arago, dans le 
secteur de Soissons, est aussi une éventualité.

Un autre atelier de céramiques à pâte grossière 
est connu, dans la moyenne vallée de l’Oise à Cuts, à 
environ 25 kilomètres au nord-ouest de Soissons. Si 
cette production n’a pas encore fait l’objet d’études 
approfondies, elle est toutefois assez bien connue 
par l’étude de sites de consommation de la vallée 
et ses abords, notamment celui de Longueil-Sainte-
Marie, "Le Bois Harlé-La Queue de Rivecourt" qui 
en livré une grande quantité (Pissot 1993).

Ces deux productions, celles de la rue Arago 
à Soissons et de Cuts dans l’Oise, sont fortement 
apparentées. On observe cependant quelques 
différences dans le répertoire des formes et la couleur 
de la pâte, qui dans le cas des productions de Soissons 
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présente souvent (mais non systématiquement) une 
coloration rouge (et non brun-rouge comme à Cuts), 
qui tient à sa teneur plus élevée en fer.

Productions à pâte limoneuse : la pâte est fine, 
cuite à une température peu élevée. Le dégraissant 
est peu visible à l’œil nu. On observe seulement 
quelques rares grains blancs (quartz et calcaire), 
des grains rouges (chamotte) et des particules 
brillantes de mica. La surface des vases est 
généralement « poudreuse », elle laisse un fin 
dépôt sur les doigts. On peut distinguer deux 
sous-groupes suivant le mode de cuisson utilisé : 
mode A fumigé (cuisson en atmosphère réductrice, 
post-cuisson en atmosphère oxydante, fumigation 
finale) ou mode B (cuisson et post-cuisson en 
atmosphère réductrice). Il s’agit dans les deux cas 
de vaisselle de table destinée soit à la présentation, 
soit à la consommation des mets. 

Les productions limoneuses cuites en mode 
A fumigé forme un ensemble hétérogène et mal 
conservé. Il est possible que dans cette catégorie nous 
ayons comptabilisé des céramiques en terra nigra 
régionale qui présentent en effet des caractéristiques 
techniques assez proches lorsqu’elles sont mal 
conservées.

Plus intéressant est le second sous-groupe des 
céramiques limoneuses, celles cuites en mode 
réducteur. Contrairement au précédent, il semble 
que nous ayons affaire ici à la production d’un 
unique atelier. La pâte et la surface des vases sont 
de couleur gris souris. Exceptionnellement, si la 
cuisson du récipient a été mal conduite, il revêt 
une couleur gris-orangé. La forme la plus fréquente 
dans ce type de pâte est le pot à col concave et panse 
ovoïde ornée dans sa partie médiane de lignes 
lissées obliques et dans sa partie inférieure d’une 
large bande de guillochis (voir notamment fig. 119, 
n° 35).

Nous ne connaissons pas dans le secteur de 
Soissons d’officine ayant réalisé de tels vases, 
pourtant leur fréquence dans la région est un 
argument assez décisif pour envisager l’existence 
d’un atelier. 

Il existe bien dans la moyenne vallée de l’Oise, 
à Béhéricourt, près de Noyon, à une trentaine 
de kilomètres au nord-ouest de Soissons un tel 
atelier (Dubois & Bourson 2001, p. 194-199). Il a 
produit, outre de la vaisselle commune en pâte 
grise limoneuse (et notamment ces pots à décor 
lissé et guilloché évoqués plus haut), des récipients 
dorés au mica. On ne peut exclure pour le site de 
Villeneuve-Saint-Germain un approvisionnement 
à l’atelier de Béhéricourt. Toutefois comme on l’a 
dit, l’hypothèse d’une production locale paraît plus 
vraisemblable. 

Productions à pâte sableuse : ces vases présentent 
une pâte de texture très sableuse que l’on ne peut 
confondre ni avec les céramiques à pâte grossière, 
ni avec celles à pâte limoneuse. La pâte est « sèche », 
très dure, de couleur grise ou noire. La surface des 
récipients, lissée ou non, est noire, grise ou gris-
bleu. 

Il est très intéressant d’observer que les formes 
rencontrées dans ce type de pâte n’ont pas leur 
équivalent dans la moyenne vallée de l’Oise (alors 
même que des productions à pâte sableuse y 
sont bien attestées). Les rapprochements les plus 
pertinents concernent le secteur de Reims, et en 
particulier l’atelier champenois sur lequel nous 
sommes le mieux renseigné, celui de Saint-Rémi 
(Deru & Grasset 1997), où se retrouvent la plupart 
des formes de Villeneuve-Saint-Germain.

La distinction de ces trois groupes de pâtes 
permet de replacer le site dans un contexte plus 
large (fig. 108). Ainsi, la vaisselle domestique de 
couleur sombre, d’origine locale vraisemblablement, 
présente un faciès mixte : les céramiques 
communes à pâte grossière (vaisselle culinaire et de 
conservation) et à pâte limoneuse (vaisselle de table) 
se rattachent clairement au faciès picard de la vallée 
de l’Oise, tandis que les communes sombres à pâte 
sableuse (vaisselle culinaire, de conservation et de 
table) renvoient quant à elles au faciès champenois 
(cf. infra).

Productions « craquelées bleutées » : en plus de 
ces trois groupes de pâtes (grossière, limoneuse 
et sableuse), le site a livré un tesson en céramique 
dite « craquelée bleutée « d’origine champenoise 
(Brulet 2010).  La pâte est blanche, kaolinitique ; la 
surface bleutée est craquelée. Ce fragment de panse 
ne permet pas d’identifier précisément la forme du 
récipient.

Commune claire

Les céramiques communes claires sont 
majoritairement réalisées dans une pâte fine, assez 
tendre, de couleur beige ou orangée. Des petits grains 
blancs (calcaire) sont généralement bien visibles. La 
surface des récipients laisse, le plus souvent, un 
fin dépôt sur les doigts. La forme la plus fréquente 
est la cruche ou l’amphore à bord en poulie (voir 
fig. 114, n° 42 à 46). Ce type de pâte, ainsi que le 
répertoire des formes se retrouvent à l’identique 
dans la moyenne vallée de l’Oise où deux ateliers 
sont actuellement connus, Noyon (Ben Redjeb 1992) 
et Montmacq (Woimant 1995). En revanche, ce type 
de production est rare dans la région de Reims. La 
principale originalité du mobilier de Villeneuve-
Saint-Germain par rapport à celui trouvé dans 
l’Oise est la fréquence des décors peignés. Ils sont 
en effet tout à fait exceptionnels dans la partie de la 
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vallée située entre Senlis et Noyon. C’est là un détail 
important qui plaide fortement en faveur d’une 
production locale, ce qui n’exclut pas l’hypothèse 
d’un approvisionnement aux officines de la vallée 
pour une partie du mobilier de Villeneuve-Saint-
Germain.

Un deuxième groupe de commune claire, très 
minoritaire, est formé de cruches à pâte « fine lissée 
». La pâte est fine (kaolinitique ?), très dure (cassures 
droites) ; elle renferme des petits grains rouges 
d’oxyde de fer. La surface des vases est lissée. Cette 
production s’apparente fortement à celle de l’atelier 
Saint-Rémi de Reims (Deru & Grasset 1997  ; fig. 8 
à 11).

Mortiers

Ces récipients sont de deux types : à pâte fine 
orangée et à pâte blanche. Les premiers sont les plus 
nombreux. La pâte ne se distingue pas de celle utilisée 
pour les cruches et les amphores. C’est également 
dans ce type de pâte que sont réalisés la plupart 
des mortiers de la vallée de l’Oise. Les seconds 
se distinguent aisément des premiers. La pâte est 
kaolinitique, de couleur blanche ou rosée. La pâte 
interne est formée de très petits grains de quartz. 
Ce type de vase se rencontre fréquemment dans 
la région de Reims d’où il est vraisemblablement 
originaire (information de Sonja Willems).

Dolia

Ces grands récipients de stockage sont réalisés 
dans le même type de pâte que les céramiques 
communes sombres à pâte grossière. La taille du 
dégraissant permet aisément de reconnaître ici des 
fragments de nummulites. Quelques exemplaires 
présentent sur la panse un ou plusieurs cordons 
digités. Là encore, il est tentant d’effectuer des 
rapprochements avec l’atelier de Cuts et plus 
généralement avec la moyenne vallée de l’Oise où ces 
récipients abondent, même si une production locale 
(rue d’Arago à Soissons ?) est fortement pressentie.

Amphores importées

Elles comptent une majorité d’amphores à huile du 
sud de l’Espagne (Bétique). Un exemplaire presque 
complet d’amphore de type Dressel 20 a été trouvé 
dans la cave 233. Un graffite, malheureusement 
incomplet, est visible sur le rebord. Une amphore à 
vin de type Gauloise 3/5 est également à signaler. 
Elle est originaire de Gaule Narbonnaise. 

La céramique de la fosse 425 (seconde moitié du 
Ier siècle)

La céramique de la fosse 425  forme un petit 
ensemble de 191 tessons (tab. XLII, fig. 109) ; il est 
assez bien conservé et homogène au point de vue 
chronologique.

Tab. XLII - Comptage de la céramique de la fosse 425.

Les éléments disponibles incitent à situer dans 
la seconde moitié du Ier siècle le comblement de la 
structure. La présence d’une coupelle en sigillée 
du sud de la Gaule de type Ritt. 12 (n° 1) atteste un 
enfouissement postérieur à 40. Par ailleurs, la forte 
proportion de terra nigra régionale et l’absence de 
terra rubra concordent avec ce que nous connaissons 
du vaisselier au cours des années 50 à 100 environ. 
Enfin les formes illustrées sont tout à fait classiques 
pour la seconde moitié du Ier siècle : coupelle à 
collerette en céramique commune limoneuse qui 
dérive de la forme gallo-belge Deru C13 (n° 4) et 
cruches ou amphorettes à pâte fine orangée. Ces 
trois formes en céramique commune claire (n° 5 à 7) 
sont largement attestées sur les sites de la vallée de 
l’Oise, elles figurent au nombre des productions de 
l’atelier de Noyon qui a fonctionné dans la seconde 
moitié du Ier siècle (Ben Redjeb 1992, fig. 30, n° 2 à 4). 
Enfin, le profil de l’amphore à huile (n°8) correspond 
aux formes 15 à 18 de S. Martin-Kilcher datées de la 
même période (Martin-Kilcher 1987).

Il reste deux formes fermées en terra nigra 
plus rarement attestées sur les sites régionaux. La 
première est un vase à col concave et lèvre simple 
éversée, orné de guillochis (n° 2) que l’on pourra 
rapprocher d’un exemplaire, en terra nigra du 
Noyonnais, trouvé dans un dépotoir daté des années 
60-80 à Amiens "Palais des Sports" (Dubois 2010a, 
fig. 27, n° 207). La seconde forme, à bord oblique et 
décor ondé (n° 3) est sans parallèle connu.
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Fig. 109 - La céramique de la fosse 425 (VP).
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Fig. 110 - La céramique de la cave 225 (VP).
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Fig. 111 - La céramique de la cave 225 (VP).
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Fig. 112 - La céramique de la cave 225 (VP).
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Fig 113 - La céramique de la cave 225 (VP).
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Fig. 114 - La céramique de la cave 225 (VP).
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Fig. 115 - La céramique de la cave 225 (n° 59 à 61 : couche 9 ; VP).
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La céramique des caves 225 et 233 
(seconde moitié du IIe /début du IIIe siècle)

 
Pour la seconde moitié du IIe siècle voire le début 

du IIIe siècle nous disposons de deux ensembles 
céramiques tout à fait remarquables par l’état de 
conservation et la quantité de mobilier recueilli 
(tab. XLIII et XLIV). Ils ne sont pas strictement 
contemporains, certains éléments suggérant en effet 
que le comblement de la cave 225 intervient un peu 
plus tôt que celui de la cave 233. 

La cave 225

Présentation de la céramique

Elle a livré 4 639 tessons (115 bords ; 104,470 kg), 
ce qui représente plus de la moitié de la céramique 
antique recueillie sur le site (tab. XLIII et XLIV, fig. 
110 à 115).

Dix unités stratigraphiques ainsi que quatre trous 
de poteaux ont été identifiés sur le terrain. L’examen 
du mobilier indique toutefois un comblement rapide 
de la structure en deux temps.

Un premier ensemble céramique (fig. 110 à 115) 
est formé du mobilier trouvé dans les couches 4, 
6, 7, 8, 10 et dans le trou de poteau 1 (la couche 7 
étant la plus riche). De nombreux recollages inter-
couches ont été effectués. L’ensemble du matériel 
a subi l’action du feu de manière accidentelle et 
en atmosphère réductrice. Ainsi, les sigillées (qui 
ne sont pas destinées à un usage culinaire) sont 
devenues noires. C’est le cas également des cruches 
et amphores en commune claire qui ont littéralement 
explosé sous l’action du feu et se sont totalement 
décolorées.

Un deuxième ensemble, nettement moins 
important en quantité, regroupe la céramique 
trouvée dans les couches 3 et 9 (fig. 115), ainsi que 
dans les trous de poteaux 2, 3 et 4. Ce mobilier n’est 

Tab. XLIII - Comptage de la céramique des structures 225 et 233 (calcul en nombre de restes).
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pas passé au feu et n’a permis aucun recollage avec 
celui des couches du premier ensemble.

Le comblement de la structure semble donc 
s’être effectué en deux fois, mais sur un court laps 
de temps vraisemblablement, car la composition 
des deux ensembles céramiques est très proche. Ce 
mobilier est donc traité globalement.

La vaisselle commune sombre occupe une large 
place dans cet ensemble (63 % du NMI-bords). 
La céramique grossière y est le groupe technique 
le mieux représenté (33 bords sur un total de 72). 
Nous trouvons des plats (n° 10 et 11), des jattes 
(n° 12 à 20), des pots (n° 21 à 25) et un bol (n° 26). 
Les jattes sont particulièrement nombreuses (16 
exemplaires sur un total de 33). à une exception 
près, elles ont le même profil (n° 12 à 19) : la lèvre 
est éversée, à face externe arrondie ou concave (cas 
le plus fréquent), une dépression destinée à faciliter 
la pose d’un couvercle est bien visible sur la face 

supérieure. Le col est court, concave et la panse 
arrondie. Ce type de forme est rare dans la vallée 
de l’Oise (Pissot 1993 : type 52f de Longueil-Sainte-
Marie) où la forme la plus fréquente, très proche de 
celle-ci, en diffère toutefois par la forme du bord, 
simplement arrondi et dépourvu de concavité sur 
les faces externe et supérieure (n° 20 ; type 52 a de 
Longueil-Sainte-Marie). 

Le pot à col concave est une forme bien attestée 
dans l’Oise (n° 22 à 25 ; type 153 de Longueil-Sainte-
Marie). De même le profil des fonds, à extrémité 
très anguleuse, rappelle les productions de la vallée 
(n° 27 et 28). 

Les autres formes en revanche semblent 
spécifiques au Soissonnais (n° 11 et 26).

Dans la catégorie des communes sombres 
entrent également les productions à pâte sableuse. 
Les formes se rattachent clairement à un faciès 
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Tab. XLIV - Comptage de la céramique des caves 225 et 233 (calcul sur le nombre minimum de bords).
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Fig. 116 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 117 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 118 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 119 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 120 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 121 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 122 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 123 - La céramique de la cave 233 (VP).
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Fig. 124 - La céramique de la cave 233 (VP).
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champenois tel qu’il est défini actuellement par 
les  productions de l’atelier Saint-Rémi de Reims 
(Deru & Grasset 1997) : plats et bols carénés (n° 35 
à 38 ;  Saint-Rémi types A1 et B1), gobelet à col 
oblique (n° 40 ; Saint-Rémi type P14), pot à 
col concave (n° 41 ; Saint-Rémi type P7). Trois 
couvercles complètent cette série, avec notamment 
un exemplaire orné d’un décor au peigne (n° 32 
à 34). Il faut noter aussi la présence de quelques 
fragments d’un récipient de forme fermée à décor 
sablé (sablage formé de petits grains de quartz).

Toujours parmi les communes sombres figurent 
des productions à pâte limoneuse. Deux formes sont 
assez bien conservées : un pot à pâte grise (n° 30) et 
une bouteille (n° 31). Le premier exemplaire est une 
forme très fréquente en céramique grise limoneuse 
dans le Soissonnais ainsi que dans la vallée de l’Oise 
où une production est attestée à Béhéricourt (Dubois 
& Bourson 2001). Ces pots portent généralement 
un décor de lignes lissées obliques et un décor de 
guillochis. Des récipients de même forme, portant le 
même double registre décoré, mais réalisé dans un 
autre type de pâte, ont également été produits dans 
l’atelier de Beaumont-sur-Oise dans le Val-d’Oise 
(Vermeersch 1994). Le second exemplaire, la bouteille 
ornée d’un décor peigné, est sans parallèle connu.

La vaisselle commune claire représente 14,7 % du 
total. Elle est majoritairement réalisée dans une pâte 
fine orangée. Outre une cruche à col annelé rectiligne 
du Ier siècle, on peut distinguer 4 types de formes : les 
cruches ou amphores à bord en poulie (n° 42 à 46), à 
bord éversé de section triangulaire (n° 49 et 50), à bord 
arrondi avec gouttière sur la face interne (n° 47) et 
des pots à lèvre éversée arrondie (n° 48 et 51). Toutes 
ces formes, excepté les pots, se rencontrent en grand 
nombre dans la vallée de l’Oise. Elles paraissent en 
revanche exceptionnelles dans la région de Reims. 
Si les formes empruntent au répertoire de l’Oise, les 
décors peignés (n° 50, n° 52 à 54) par contre semblent 
spécifiques au Soissonnais.

La vaisselle fine (près de 13 %) se compose de 
céramique sigillée et gobelets ornés de projections 
argileuses. La sigillée provient majoritairement 
d’ateliers de l’est de la Gaule (formes Drag. 18/31, 
33 et 37). Les productions du centre sont illustrées 
par les formes Drag. 30 (n° 1) et Lezoux 45. Deux 
récipients (Drag. 33 et 37), fortement calcinés, n’ont 
pas d’origine déterminée. Enfin, dans la catégorie 
des céramiques fines entrent trois gobelets de type 
Hees 2 (n° 6), parmi lesquels deux sont ornés de 
dépressions.

La vaisselle semi-fine regroupe des productions 
à vernis rouge pompéien (le fond d’une assiette) et 
trois récipients dorés au mica : deux assiettes à bord 
en marli (n° 7 et 8) et un pot (n° 9). Ces deux types 
de formes figurent au nombre des productions de 
l’atelier Saint-Rémi de Reims (Deru & Grasset 1997).

Le reste du mobilier se compose de dolia à 
pâte nummulitique (aucun bord), d’amphores 
importées (1,74 %) et de mortiers (2,61 %). Ces 
derniers possèdent une pâte fine orangée (n° 58 et 
59). Au sein du mobilier amphorique, on relèvera 
la présence de deux bords triangulaires, très mal 
conservés, d’amphores à huile de Bétique de type 
Dressel 20. Trois autres fragments se rapportent à 
une amphore à vin de type Gauloise 3/5 et à une 
amphore d’origine indéterminée.

La chronologie

Les types représentés en céramique fine importée 
se rapportent à un horizon IIe et IIIe siècles (formes 
Drag. 18/31, 30, 33, 37, Lezoux 45 et Hees 2). Un 
vase en sigillée de Gaule centrale (forme Drag. 30, 
n° 1) renvoie techniquement aux productions de la 
phase 7 de Lezoux (seconde moitié du IIe -début du 
IIIe s).

Une autre information chronologique nous est 
donnée par la vaisselle dorée au mica. On note en 
effet la présence d’au moins trois assiettes à bord en 
marli qui correspondent au type DOR.4 à 7 (Deru 
1994), les derniers exemplaires de ces assiettes se 
rencontrant en Gaule Belgique au cours des années 
120/180. 

Ces données incitent donc à dater le comblement 
de la cave 225 du troisième quart du IIe siècle, vers 
les années 150/180, le reste du mobilier n’apportant 
pas d’information contradictoire.

La cave 233

Présentation de la céramique

L’ensemble céramique découvert dans la cave 
233 est moins riche, en nombre de tessons, que celui 
de la cave 225, mais dans les deux ensembles le 
NMI-bords est à peu près équivalent (tab. XLIII et 
XLIV, fig. 116 à 124).

Ce mobilier provient des US 1 à 5 (les US 1 à 
3 étant les plus riches). Les nombreux recollages 
inter-couches ont conduit à traiter globalement ce 
matériel. Celui-ci est très fragmenté mais plusieurs 
vases ont pu être remontés, partiellement ou en 
totalité. 

Comme précédemment, dans l’ensemble 225, la 
vaisselle commune sombre est la catégorie la mieux 
représentée (67,2 % du NMI-bords). Toutefois on 
remarque ici une inversion du taux de grossières 
et de sableuses (fig. 125). Dans la cave 225, la 
proportion de grossières était supérieure à celle 
des sableuses (28,7 % contre 16,5 %) ; ici nous 
observons le phénomène inverse (18,1 % contre 
39,6 %). Ceci concorde très bien avec ce que nous 
savons de l’évolution de ces deux catégories à 
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partir de la seconde moitié du IIe siècle. D’abord 
prédominantes en nombre, les céramiques 
grossières sont progressivement remplacées par les 
céramiques sableuses.

Le répertoire des formes en céramiques grossières 
des deux ensembles (St. 225 et 233) se recoupe 
partiellement. Dans les deux fosses ont été trouvées 
des plats à bord légèrement rentrant (n° 16), des 
jattes à col court (n° 21  ; n° 24 à 26) et des pots à 
col concave (n° 23). En revanche, quatre formes sont 
représentées uniquement dans la structure 233 : le 
plat à bord oblique et léger bourrelet en parement 
(n° 17 et 18), le bol à bord rentrant (n° 19), la jatte 
sans col ornée d’une ligne ondée (n° 22) ainsi que 
des petites jarres destinées à la conservation (n° 27 
et 28). 

Les communes sombres à pâte sableuse des 
deux ensembles, 225 et 233, montrent aussi des 
différences, très nettes cette fois, du point de vue 
morphologique. Le répertoire de la cave 233 est 
même profondément renouvelé et ne trouve 
quasiment aucune correspondance avec celui de la 
cave 225. Une partie des vases se rattache au faciès 
champenois : plats ou jattes carénées (n° 42 et 44 ; 
forme B2 de Saint-Rémi), bol ou poêlon (n° 41 ; forme 
B12 de Saint-Rémi), pot muni d’un bord à gouttière 
(n° 58 ; forme P5 de Saint-Rémi), pot (n° 53 à 55 ; 
forme P7 de Saint-Rémi). Une autre partie, les jattes 
à col court et bord triangulaire (n° 46 à 48), paraît 
véritablement spécifique à la région de Soissons. 

 
Il est intéressant d’observer que ces jattes en pâte 

sableuse sont l’exacte réplique des jattes réalisées 
en pâte grossière (fig. 111). En cette période, où les 
productions à pâte sableuse tendent à supplanter 
celles à pâte grossière, il n’est pas étonnant de 
trouver des filiations dans le répertoire des formes 
des deux groupes. 

 
Un très beau gobelet presque complet (n° 29) 

illustre la catégorie des communes sombres à pâte 
limoneuse cuite en mode A fumigé.

La catégorie des productions limoneuses cuites 
en mode réducteur est mieux représentée avec 
notamment une forme classique pour ce genre de 
production, la coupelle à collerette dentelée (n° 31 ; 
type 101 d de Longueil-Ste-Marie), mais aussi avec 
le pot à col concave et décor lissé et guilloché (n° 32 
et 35 ; type 202 de Longueil-Ste-Marie) très fréquent 
dans le Soissonnais et la moyenne vallée de l’Oise 
ou encore le pot orné de bandes lissées (n° 34 ; type 
178 de Longueil-Ste-Marie). D’autres formes sont 
illustrées : la jatte à profil en S (n° 33), le pot à col 
tronconique (n° 37) très répandu (dans un autre 
type de pâte) dans la moyenne vallée de l’Oise, et 
pour finir un fond (de pot horticole ?), perforé d’au 
moins deux trous réalisés après cuisson (n° 36).

La vaisselle commune claire ne se distingue pas 
clairement de celle trouvée dans la cave 225, sur le 
plan technique et morphologique. Dans les deux 
ensembles, les productions à pâte fine orangée sont 
largement majoritaires et le répertoire des formes 
est sensiblement le même : récipients à bord en 
poulie (n° 62 à 66), amphore dérivée de la forme 
Gauloise 4 avec gouttière interne (n° 68 et 69), pot à 
bord éversé (n° 74), vase à appendices (n° 72 et 73), 
cruches et amphores ornées d’un décor au peigne 
(n° 70 et 71). 

 
La vaisselle sigillée est illustrée par des 

productions du centre et de l’est de la Gaule. Pour 
l’essentiel les formes trouvées dans la cave 233 sont 
les mêmes que celles de la cave 225 (Drag. 18/31, 30 
- n° 1, Drag. 33 - n° 2, Drag. 37 et Drag. 46/Lezoux 
45 - n° 4)  ; seuls les types Drag. 27 (n° 5) et Curle  
21 (n° 3) ne sont pas représentés dans le premier 
ensemble.

Le reste de la vaisselle fine est très proche là encore 
de celle trouvée dans la cave 225 avec une majorité de 
gobelets Hees 2 (n° 6 à 8). Une différence distingue 
les deux ensembles puisque la cave 233 a aussi livré 
un fragment de gobelet métallescent (n° 9).

La vaisselle semi-fine engobée se compose de 
céramiques dorées au mica et d’assiettes à vernis 
rouge pompéien. La vaisselle dorée au mica est 
identique sur le plan technique à celle trouvée dans 
la cave 225. Concernant les formes, on note quelques 
différences qui tiennent sans doute à la chronologie 
des deux contextes. L’absence d’assiettes à bord 
en marli est notable (contre 3 exemplaires dans la 
cave 225). Deux pots sont illustrés (n° 13 et 14) qui 
présentent un profil différent de celui de l’exemplaire 
de la fosse 225 : le bord est de section ovale (et non 
ronde) et le col nettement individualisé. La cave 233 
compte également un couvercle doré au mica (n°12).

Les assiettes à vernis rouge pompéien de la cave 
225 sont malheureusement trop mal conservées pour 
être comparées aux exemplaires de la structure 233 
(n° 10 et 11). On se contentera d’observer que sur le 
plan technique elles sont fortement apparentées.

0

5

10

15

20

25

30

35

40

45

50

grossière sableuse limoneuse

225
233

Fig. 125 - Proportion des différents groupes techniques 
en céramique commune sombre des caves 225 (troisième 
quart du IIe siècle) et 233 (fin du IIe/début du IIIe siècle ; 
calcul exprimé en NMI-bords).
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Fig. 126 - La céramique du bâtiment 360 (VP).



RAP - 2012 n° 3/4 -  Bénédicte Hénon et al.- Villeneuve-Saint-Germain (Aisne)."Les étomelles" huit siècles d’occupation (IVe avant J.-C. - IVe après J.-C).

175

Dans les deux caves ont été trouvé des fragments 
de dolia à nummulites ainsi que des mortiers à pâte 
fine orangée (n° 80 à 83), mais seule la cave 233 a 
livré un mortier à pâte blanche (n° 84). 

Une amphore de Bétique de type Dressel 20 est 
presque complète. Sur la face supérieure du bord est 
gravée une inscription (incomplète) : -MVRA (?)

Chronologie

Un premier élément de datation nous est fourni 
par la vaisselle sigillée. En effet, la présence d’un 
mortier de type Curle 21 indique un comblement 
postérieur aux années 150/170. Le bol de type Drag. 
30, issu d’une officine du centre de la Gaule conforte 
ce terminus postquem : les caractéristiques techniques 
du récipient, ainsi que le décor, permettent de la 
rattacher aux productions de la phase 7 de Lezoux 
(seconde moitié du IIe/début du IIIe siècle). Le reste 
de vaisselle fine comprend un gobelet en céramique 
métallescente, l’apparition de ce groupe technique 
étant située à la fin du IIe siècle.

Ce sont là les trois principaux éléments de 
datation pour cet ensemble que nous situerons entre 
les années 170 et 220.

La céramique du bâtiment 360 
(seconde moitié du IIIe ou le début du IVe siècle)

La céramique est très mal conservée et une partie 
est manifestement résiduelle (tab. XLV, fig. 126). 
Le cas est patent pour le fragment de vaisselle non 

tournée (d’époque protohistorique) mais sans doute 
aussi pour la céramique commune sombre à pâte 
grossière et à pâte limoneuse (n° 9) ainsi que pour le 
bord d’amphore à pâte fine orangée (n° 11).

Le reste du mobilier se distingue assez nettement 
de celui trouvé dans les caves 225 et 233. La 
vaisselle sigillée est originaire de l’est de la Gaule, 
exclusivement (n° 1 à 3), les deux bords conservés 
évoquant les productions tardives de l’Argonne.

La vaisselle commune sombre à pâte sableuse 
renvoie elle aussi au répertoire de la fin du Haut-
Empire : 

- Un gobelet à haut col tronconique (n° 7) : la 
même forme est connue à Soissons (Deflorenne & 
Quérel 1997, fig. 10, vase 3). Ce vase-cerceuil, destiné 
à l’inhumation d’un enfant, contenait, associé aux 
ossements humains, un as de Rome de Gordien III 
(émission de 241-243). La forme paraît  fréquente à 
Soissons (Ancien & Tuffreau-Libre 1980 ; fig. 31, 
n° 25 ; fig. 40, n° 2 ; fig. 42, n° 15 et 16).

- Un pot à lèvre pendante (n° 6) et une forme 
ouverte à collerette (n° 8) : on pourra les rapprocher 
de deux récipients trouvés dans la structure 60 
de Bazoches-sur-Vesles comblée dans les années 
275/320 (Thouvenot 1998, fig. 6.15, n° 12 ; fig. 6.14, 
n° 4).

- Les mortiers (n° 12 à 14) adoptent ici un profil 
tout à fait différent de ceux trouvés dans les caves 
225 et 233. Ils sont tous réalisés en pâte blanche.

Commentaire sur la céramique antique 
des "étomelles"

Le faciès céramique du site suession de 
Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles", au cours 
de la seconde moitié du IIe /début du IIIe siècle (qui 
est la période la mieux documentée sur le site) est, 
comme on l’a vu, fortement imprégné par les faciès 
de deux régions voisines : la vallée de l’Oise à l’ouest 
(à cheval sur quatre cités : Suessions, Bellovaques, 
Viromanduens et Sylvanectes) et la région de Reims 
à l’est (cité des Rèmes). 

Les communes sombres à pâte grossière et à pâte 
limoneuse, les communes claires et mortiers à pâte 
fine orangée et les dolia renvoient au faciès picard de 
la moyenne vallée de l’Oise, (lequel intègre aussi le 
Valois, plus à l’est, soit la cité des Sylvanectes avec 
Senlis pour chef-lieu). Les ateliers actuellement 
connus sont Cuts, Montmacq et Béhéricourt. 

Les communes sombres à pâte sableuse et les 
mortiers à pâte blanche renvoient quant à eux 
au faciès champenois défini actuellement par les 
productions de l’atelier Saint-Rémi de Reims (Deru 
& Grasset 1997). On pourrait ajouter à cette liste les 
communes claires fines lissées du Ier siècle.
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Tab. XLV - Comptage de la céramique du bâtiment 360.
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Les artisans locaux ont certes créé quelques 
formes originales pour lesquels on ne connaît pas 
d’équivalent dans les régions voisines, mais ces 
exemples sont rares et ne suffisent pas dans tous 
les cas à véritablement individualiser le répertoire 
des formes du Soissonnais, ni même des groupes 
techniques, par rapport à la vallée de l’Oise et la 
région de Reims, deux pôles d’activité très actifs 
dans le domaine de la production céramique. 

 
Ces rapprochements suggèrent donc l’existence 

de contacts privilégiés entre la cité des Suessions 
et celles des Rèmes, des Sylvanectes et des 
Viromanduens. Mais comment interpréter ces 
données ? Faut-il envisager une production locale 
dans le Soissonnais où, par le jeu des influences 
entre cités voisines, les potiers s’inspirent de 
modèles extérieurs, ou bien l’importation massive 
de produits issus d’ateliers champenois ou de la 
vallée de l’Oise24, à moins que la réalité ne soit plus 
nuancée et que les deux phénomènes ne se soient 
entremêlés. On peut encore envisager l’installation, 
à Soissons ou dans ses environs, de potiers issus 
d’officines champenoises ou de la vallée de l’Oise. 
Quoiqu’il en soit on devine une organisation des 
structures de production et commercialisation, 
qui doit peu au hasard, et paraît au contraire 
relativement bien contrôlée.

à titre d’hypothèse, nous proposons le 
modèle d’organisation suivant  pour la période 
correspondant aux années 150/220 (fig. 108) :

- Un groupe d’artisans, spécialisés dans la 
vaisselle culinaire et de conservation (commune 
sombre grossière), est installé à Cuts (cité des 
Suessions) et à Soissons, rue d’Arago (cité des 
Suessions).

- Un second groupe d’artisans, spécialisés cette 
fois dans un secteur non concurrentiel du précédent 
(vaisselle de table à pâte limoneuse) s’établit à 
Béhéricourt (cité des Viromanduens) ainsi que dans 
la région de Soissons (?).

- Un troisième groupe d’artisans, qui concurrence 
les deux autres (vaisselle de table, culinaire et de 
conservation à pâte sableuse) est implanté cette 
fois en Champagne (atelier de Saint-Rémi à Reims 
dans la cité des Rèmes) ainsi qu’à Soissons ou ses 
environs (?).

- Enfin, un dernier groupe, spécialisé dans la 
production de céramiques communes claires à 
pâte fine orangée (cruches et amphores liées aux 
liquides, pots de conservation et mortiers destinés 
à la préparation) et qui n’entre en concurrence avec 
aucun des trois précédents groupes, exerce son 
activité dans un atelier de la vallée de l’Oise ainsi 
que dans le secteur de Soissons (?).

Certains particularismes invitent à privilégier 
l’hypothèse d’une production locale pour la majeure 
partie de la vaisselle commune de Villeneuve-Saint-
Germain, et plus généralement du Soissonnais 
(même si un seul atelier est actuellement connu, 
à Soissons), plutôt que celle d’une importation 
massive depuis la vallée de l’Oise ou la région de 
Reims, ce qui n’exclut pas l’existence de relations 
commerciales dont témoignent sans doute ce vase 
en craquelée - bleutée et les mortiers à pâte blanche. 
Mais on peut se demander si ces ateliers du 
Soissonnais ne seraient pas le fait d’artisans venus 
de Champagne ou de la moyenne vallée de l’Oise 
plutôt que le résultat d’une initiative locale.

Ce modèle d’organisation de l’activité potière, 
où l’on cherche à se rapprocher de la clientèle par la 
création d’unités de productions (succursales), est 
bien attesté dans le domaine de la vaisselle fine25. 
Ce modèle ne serait-il pas transposable, à plus petite 
échelle, à la production des céramiques communes ? 
Cette hypothèse, qu’il faudrait nuancer et argumenter 
sur la base d’un plus vaste corpus de référence, trouve 
au moins une illustration avec les ateliers de la rue 
Arago à Soissons et de Cuts qui ont produit quasiment 
à l’identique les mêmes séries de vases (avec le même 
tour de main), ce qui implique des relations étroites 
entre les artisans des deux officines.

Conclusion

La répartition du mobilier sur le site est très 
particulière : dans deux caves, St. 225 et 233, se 
trouve concentrée la majeure partie du matériel 
(86 %) et la moitié des structures ayant livré de la 
céramique renfermait moins de 5 fragments. Pour 
cette raison, l’étude de la céramique de Villeneuve-
Saint-Germain, "Les étomelles" apporte une 
contribution très décevante à l’établissement d’une 
périodisation fine du site.

En revanche, grâce au mobilier des deux caves, 
nous disposons à présent d’ensembles de référence 
pour le troisième quart du IIe siècle (st. 225) et la 
fin du IIe ou le début du IIIe siècle (st. 233) dans le 
Soissonnais. Deux autres ensembles céramiques, 
de moindre importance, ont permis d’illustrer la 
vaisselle en usage à la fin du Ier ou au début du 
IIe siècle (fosse 425) ainsi que dans le courant de 
la seconde moitié du IIIe ou au début du IVe siècle 
(bâtiment 360).

25 - Voir par exemple les ateliers de sigillées italiques 
lyonnais considérés comme des succursales gauloises 
d’Arezzo ou encore les observations de Paul Van Ossel à 
propos de la production de sigillées du groupe Argonne 
dans le Bassin parisien au Bas-Empire « Quoi qu’il en soit, 
tout paraît indiquer que les productions locales du Pays de 
France, pour restreintes qu’elles soient à l’échelle de la Gaule, 
sont venues renforcer un marché suffisamment prometteur pour 
entraîner un transfert au moins partiel de technologie depuis 
l’Argonne et pour développer une activité profitable, au moins 
dans l’intention » (Van Ossel 2011, p. 254).

24 - Ce dernier cas de figure est tout à fait envisageable, 
au moins pour les communes claires, comme le montre 
l’exemple de la ville d’Amiens largement approvisionnée 
en productions du Noyonnais, dans la vallée de l’Oise 
(Dubois 2010b, p. 335).
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St. 225 St. 230 Total
Bœuf 6 4 10
Porc 8 14 22
Caprinés 32 14 46
Chien 3 3
Oiseau 4 1 5
Total déterminés 53 33 86
Indéterminés 40 6 46
Total 93 39 132

Tab. XLVI - Nombre de restes dans les deux caves gallo-
romaines.

26 - L’inventaire détaillé figure en annexe 4. Remerciements 
à Anika Duvauchelle (chargée de recherches, Site et 
Musée romain d’Avenches), Michaël Brunet (dessinateur 
et consultant en petit mobilier archéologique) et Nicolas 
Tisserand (assistant d’étude et d’opération, Inrap Grand-
Est sud) pour l’identification de certains objets (crochets 
de jouguet et « lancettes ») et la communication de 
références bibliographiques.

Quelques pistes ont été ouvertes aussi qu’il 
serait intéressant de creuser, en particulier celle qui 
concerne l’ouverture possible d’ateliers satellites 
(des succursales) dans la région de Soissons par 
des artisans installés dans la région de Reims et la 
moyenne vallée de l’Oise. 

La faune des deux caves 
gallo-romaines (Ginette Auxiette)

Le poids total des ossements animaux atteint 
4  kg, soit moins de 2% de l’ensemble des restes. 
Ils sont répartis dans 16 structures, mais un tiers 
provient des deux seules caves (str. 225 et 233). 

L’étude s’est donc limitée à ces deux caves. 
Il s’agit plus d’un inventaire des espèces qu’une 
véritable analyse, au regard du faible nombre de 
restes issus des comblements (tab. XLVI).

On remarque la part non négligeable des 
petits mammifères et notamment des caprinés. 
Ces quelques restes représentent plusieurs porcs 
et moutons, dont les âges sont très variables, de 
l’animal juvénile à l’individu mature. Les rares os 
d’oiseaux, presque tous immatures, proviennent de 
coqs juvéniles (Gallus gallus) et d’un pigeon (Columba 
livia). Ces rejets correspondent tous à des déchets 
de consommation. Les données, trop lacunaires, ne 
nous permettent pas de rentrer dans le détail de la 
représentation des parties anatomiques.

On notera que l’ensemble issu de la cave 225 
porte des traces de feu, voire de crémation, qui 
témoignent de l’embrasement de la structure. 
Ces traces ont aussi été mises en évidence sur la 
céramique. Il ne s’agit donc pas de rejets de foyer.

L’examen de la faune issue des structures 
gallo-romaines autres que celle des deux caves, ne 
présentent pas d’intérêt majeur, car il s’agit dans la 
plupart des cas d’os isolés piégés accidentellement 
qui n’ont donc pas fait l’objet d’une étude détaillée.

Présentation du mobilier métallique 
d’époque romaine (Vincent LEGROS)

Les opérations d’archéologie préventive menées 
en 2001 et 2003 sur la ZAC des "Étomelles" à 
Villeneuve Saint-Germain ont permis d’exhumer 
416 éléments métalliques issus de l’occupation 
d’époque romaine26. La répartition par matière du 
mobilier nous livre un corpus composé aux deux 
tiers d’objets et de fragments en fer (79 individus 
- 62,7 %) et environ un tiers d’objets en alliage 
cuivreux (44 individus - 34,9 %). On notera toutefois 
la présence d’un fragment de plomb (fig. 119, n° 17) 
et de deux éléments de tabletterie dont une navette 
et une épingle (fig. 128, n° 11). La ventilation 
fonctionnelle du mobilier concède une part 
importante à l’huisserie, constituée principalement 
de clous, dont le décompte donne 295 individus, soit 
70,9 % de la totalité (tab. XLVII). La prise en compte 
d’éléments en surabondance a tendance à tronquer 
les approches quantitatives et fonctionnelles d’un 
corpus. Néanmoins, il est impératif de les faire 
figurer dans l’inventaire à plusieurs titres. Les clous 
présentent des configurations variables qui, par 
échantillonnage, décrivent plusieurs types. Ces 
informations peuvent nous amener à appréhender 
certains aspects structurels liés à l’habitat, aux 
aménagements situés en périphérie et à leurs 
équipements.

La répartition fonctionnelle, en liaison avec 
des structures ou des faits archéologiques bien 
déterminés, montre quelques bruits de fond à 
la lecture du tableau traduisant graphiquement 
leurs écarts à l’indépendance (tab. XLIX). Il est 
avant tout nécessaire de rappeler que la prise en 
compte de données matérielles issues de structures 
diachroniques pour établir une ventilation 
fonctionnelle du mobilier et des calculs d’écarts à 
l’indépendance par domaine reste très discutable. 
Ainsi, la comparaison des lots d’objets métalliques 
issus de deux structures paraît plus pertinente 
lorsqu’elles sont contemporaines et de même 
nature, ce qui est le cas des deux caves (n° 225 et 
233). L’utilisation des données quantitatives issues 
de contextes plus tardifs (bâtiment 360 et fosse 449) 
modifie légèrement le résultat des calculs d’écarts 
à l’indépendance. Il est toutefois envisageable 
de dégager plusieurs regroupements cohérents 
d’objets métalliques associés à des structures 
fonctionnellement identifiées ayant en commun le 
caractère chronologique. 
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Tab. XLVIII - Mobilier métallique.

Tab. XLIX - Mobilier métallique.

Tab. XLVII - Mobilier métallique.
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Dans notre cas, la comparaison n’a pas 
pour vocation de rendre compte d’un panel 
fonctionnellement ventilé par structure à des 
fins d’analyse d’une répartition spatiale, mais 
de la culture matérielle d’une occupation sans 
discontinuités sur près de 4 siècles.

Le mobilier métallique de la cave 225

La structure 225 identifiée comme une cave 
renfermait près de la moitié du mobilier métallique 
du site. Cette répartition semble évidente lorsqu’il 
s’agit d’une structure fossoyée à vocation de 
stockage et, qui plus est, peut servir de zone de rejet 
lors de son abandon ou de celui du site et de surcroît 
lorsque ce dernier est nettement arasé. 

La sur-représentation des clous (tab. XLVIII - 149 
individus et tab. L, annexe 4) suppose la présence à 
l’origine d’un plancher qui venait couvrir la cave et 
des coffrages latéraux confirmés par la fouille qui 
avait également fait apparaître deux murs maçonnés 
sur les pans opposés. Ce lot comportait entre autres 
un crochet (fig. 127, n° 4) destiné à un système de 
jouguet et quatre pentures pouvant être attribuables 
à un coffre ou bien utilisés pour l’articulation d’une 
trappe ou d’une porte d’accès par l’intermédiaire 
d’une charnière de rotation (fig. 128, n° 53). Les 
trois clés retrouvées dans cette structure (fig. 128, n°  
91-93) pouvaient faire jouer une serrure à translation. 
En marge de cet assemblage, le comblement de cette 
structure avait conservé deux éléments usuels  : 
une serpe brisée (fig. 127, n° 12) et une lame (fig. 125, 
n° 25). On notera que le mobilier appartenant 
au domaine économique est relativement absent 
de cet inventaire (tab. XLIX). Enfin, le mobilier 
fragmentaire en fer, comme les tôles, les tiges et 
les petits éléments non identifiables, est assez 
quantitativement important sans pour autant être 
sur-représenté (tab. XLIX). 

Le mobilier métallique de la cave 233

Cette cave a fonctionné à proximité immédiate 
d’un bâtiment (st. 223) entre 150 et 180 de notre 
ère d’après l’étude céramologique. À la suite d’un 
incendie survenu vers la fin du IIe siècle de notre 
ère, une seconde cave (st. 233) est aménagée à côté 
du bâtiment 223, certainement en remplacement de 
la première. Entièrement maçonnée, elle fonctionne 
entre 220 et 270 de notre ère. Le mobilier métallique 
qu’elle contenait après sa destruction se résume à 75 
éléments (tab. XLVIII), trois fois moins par rapport 
au lot de la cave 225. L’absence de coffrage vertical 
a dû considérablement réduire le nombre de clous 
utilisés (50 individus) qui ont principalement servi 
à la mise en place du plancher. Cette variation 
quantitative pourrait être à pondérer en fonction du 
volume de cave. 

Le reste du mobilier, constitué d’objets courants 
comme une penture (fig. 127, n° 33) et un outil muni 

d’une spatule (fig. 127, n° 17), illustre un inventaire 
qui ne présente pas un caractère exceptionnel. On 
note également que la représentation fonctionnelle 
du mobilier de cette cave reste proche de ce qui a été 
observé pour la cave 225. On y retrouve également 
un type d’équipement similaire comme les pentures 
et de nombreux fragments en fer (17 individus), mais 
également un ensemble de crochets de jouguet (fig. 
127, n° 2, 3 et 5). Ces derniers ont été préalablement 
identifiés comme simples éléments de suspension 
(Manning 1985,  pl. 49, n° P28). Les fouilles d’un 
pont militaire romain du Rondet (Schwab 2003) 
sur la commune du Haut-Vully (Jura) ont livré des 
crochets parfaitement similaires (Schwab 2003, 
p. 133, fig. 63-64, n° 143-146). Ils étaient fixés sur des 
plaquettes en bois de forme ovale reliées par une 
double tige en fer dont le profil formait un « V » 
galbé (fig. 129-1). L’une des plaquettes comportait un 
unique crochet de forme identique à l’exemplaire 
n° 4 des "Étomelles" (fig. 127) et la seconde en 
comportait deux semblables aux crochets n° 2 et 3 
(fig. 127) de notre corpus. Cet ensemble a été identifié 
comme des crochets de jouguet. Il s’agit d’une sorte 
de petit joug destiné à tirer des brancards par la 
traction animale. Il est complété par une double 
tige en forme de « V » (tige pouvant être simple) 
qui lui est apposée sur le poitrail. Il s’agit d’un 
système utilisé pour l’attelage des chars gaulois, 
puis à l’époque romaine (fig. 129-2). Au sein des 
nombreux corpus d’objets métalliques, ces pièces 
ont souvent été mal identifiées ou bien classées 
dans les varia comme à Mediolanum (Roussel 1988, 
pl. 74, n° 73) et au sein du corpus du site d’époque 
romaine de Le Bernard en Vendée (Hofmann 1965, pl. 
XLV, n° 27, puits n° 20). Le catalogue des objets en fer 
du sanctuaire de Genainville comportait également 
une pièce en « V » identifiée comme élément de 
collier ou garniture de joug (Mitard 1993, p. 393, 
pl. IV, n° 96). Sa fonction nous est parvenue depuis 
grâce à la caractérisation par Hanni Schwab dès 
1973 d’une pièce similaire issue des collections 
du Musée d’Augst (Schwab 1973). Par ailleurs, 
P.-H. Mitard signale dans la littérature quelques 
attributions fonctionnelles hasardeuses comme anse 
de selle de cheval ou comme porte-amphore. En 
revanche, le schéma qu’il fait figurer pour illustrer 
ce système de jouguet comporte toutefois quelques 
confusions (Mitard 1993, p. 394, fig. 3). Celles-ci ont 
principalement été mises en évidence par une étude 
récente de Frank David (David 2011) dont nous 
évoquerons les résultats plus loin. 

Ce système d’attelage a largement été abordé 
dans la littérature portant sur l’histoire des 
techniques depuis les travaux de Lefebvre des 
Noëttes en 1931. Les différentes recherches menées 
postérieurement sur ce sujet ont tenté d’analyser les 
modalités de fixation du jouguet en tenant compte 
des conséquences physiologiques sur l’animal et 
de la viabilité de ce système de traction en terme 
de progrès technique. En 2011, paraissent ainsi 
les travaux de Franck David intitulés Les jouguets 
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Fig. 127 - Le mobilier métallique d’époque romaine (VL).
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Fig. 129 - Jouguet du Rondet (1), restitution (2), reconstitution (3) et expérimentation du jouguet à plaquettes (4) (VL).
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des attelages gallo-romains. En tant que cavalier 
professionnel et expert de la Fédération Française 
d’Équitation, par le biais d’études expérimentales 
et de reconstitutions (fig. 129-3), il expose dans cet 
article une analyse très aboutie. Tout d’abord, il 
décrit cette fameuse pièce métallique en « V » comme 
présentant un galbe arrondi épousant parfaitement 
« la morphologie de la partie inférieure de l’encolure des 
équidés » aux extrémités fixées par l’intermédiaire de 
crochets fixés sur des plaquettes en bois. Il analyse 
ensuite leurs fonctions qui, d’une part protègent 
l’encolure du frottement et, d’autre part, permettent 
surtout de fournir un complément d’appui par 
report des efforts de traction sur les épaules (fig. 129-4). 
Enfin, Franck David retient l’idée que la présence 
de ces plaquettes, amovibles et situées sous les 
extrémités des branches du jouguet, compense la 
rigidité de la pièce en « V » en offrant l’écartement 
requis en reposant d’une manière optimale sur les 
épaules tout en dégageant la trachée de l’animal. 
Ainsi, partant du principe que le jouguet d’encolure 
devait assurer deux fonctions, traction et soutien 
des brancards, en confondant les informations 
iconographiques à l’expérimentation (fig. 129-4), il 
en déduit de nombreux détails techniques. Chaque 
pièce, à l’image des plaquettes et de la pièce en « V », 
combine plusieurs fonctions en évaluant le rôle de 
chacun dans différents contextes d’utilisation. Nous 
pouvons citer plus particulièrement la variabilité 
de leurs rôles lorsque le brancard est en traction 
ou en retenue selon la configuration du terrain sur 
lequel il évolue. Son analyse complète, que nous ne 
développerons pas dans le cadre de cette étude, a 
livré des conclusions remarquables. En premier 
lieu, il constate qu’un jouguet d’encolure bien placé 
n’étrangle pas l’animal, mythe largement reconduit 
au sein de la littérature scientifique et technique 
du siècle dernier. Ensuite, il déduit par le biais de 
l’expérimentation que le jouguet n’autorise l’attelage 
que d’un unique équidé.  Ce dernier, de faible taille 
(entre 1,10 m et 1,35 m au garrot et d’une masse 
approximative de 200 à 300 kg), pouvait tracter 
un brancard supportant de petites charges. Enfin 
il conclut que l’apparition du jouguet d’encolure 
« constitue une étape importante dans l’évolution de la 
traction par les épaules » et se pose comme « précurseur 
du collier d’épaule médiéval et moderne ». 

Le mobilier métallique du bâtiment 360

Les deux bâtiments n’ont pas livré de mobilier 
tant ils étaient arasés et en partie détruits par des 
travaux récents. De plus, ils n’offraient que des 
traces ténues qui n’ont pas permis d’appréhender 
leur emprise réelle. En revanche, la structure 360, 
associée à une période plus tardive, correspond à un 
bâtiment fonctionnant entre la fin du IIIe siècle et le 
début du IVe siècle. Le dénombrement du mobilier 
métallique nous donne 75 objets, encore une fois 
majoré par les clous dont l’effectif correspond à 
plus de la moitié des éléments métalliques recensés. 

Ils demeurent toutefois en sous-représentation 
(tab. XLIX). 

Les activités pastorales assez récurrentes dans le 
secteur (Legros 2003 et 2005 - Ploisy et Courmelles) 
sont illustrées par une sonnaille et une paire de 
forces à tondre (fig. 127, n° 10 et 11). Une alêne en fer 
(fig. 127, n° 15) évoque le travail du cuir, mais a pu 
également servir dans de multiples circonstances 
comme outil pour percer par pression ponctiforme. 
Enfin, les objets n° 17 et 18 (fig. 127) n’ont pas été 
formellement identifiés du point de vue fonctionnel. 
Ils présentent dans les deux cas un manche terminé 
par une partie active de forme trapézoïdale ou 
triangulaire suggérant une spatule. Les références 
bibliographiques à disposition associent cet outil 
à l’équipement du potier pour le tournassage des 
céramiques (Hofmann 1979, pl. XLIII, n° 15, 18 et 
19), comme lame utilisée pour travailler le cuir 
(Manning 1985, plate 57 - Q 87) ou bien comme 
simple couteau. L’exemplaire n° 19 (fig. 127) se 
distingue par l’aménagement de chaque extrémité 
en forme de spatule (l’une d’elles est recourbée en 
angle droit) et le forgeage d’un manche torsadé. Cette 
configuration sur les outils et les ustensiles relève 
d’une particularité mécanique qui sert d’évacuateur 
de chaleur limitant la conductibilité calorifique. Les 
pelles à feu, les tisonniers, les fourchettes à chaudron 
en relation avec le foyer, ainsi que les outils de 
forgeron en contact direct avec le feu, disposent 
dans la majorité des cas de ce type d’aménagement. 
Toutefois, cet outil (fig. 127, n° 19) ne semble pas 
être adapté à ce contexte d’usage en raison de sa 
taille restreinte (environ 10 cm), rapprochant la 
zone de préhension de la source de chaleur lors 
de sa manipulation. On retiendra seulement le 
caractère sémiologique et personnalisé de cette 
torsade. Un objet parfaitement identique (Hofmann 
1979, pl. XLIII, n° 12) provenant de la villa des 
"Terres Noires" à Guiry-Gadancourt (Mitard 1958) 
a été identifié comme rasoir. Cette détermination, 
tout comme son utilisation pour le tournassage des 
céramiques, évoque la problématique récurrente 
liée à l’identification fonctionnelle de ce type 
d’objets apparaissant au sein de nombreux corpus. 
Ainsi, ces outils parfois dénommés « lancettes », 
revêtent plusieurs attributions d’usage. D’après 
Marquita Volken (Volken 2010, p. 421, fig. n° 6), cet 
outillage comportait un tranchant significatif adapté 
à la coupe et au percement du cuir. Elle estime, 
par le biais de l’archéologie expérimentale, que sa 
morphologie semble correspondre à la configuration 
nécessaire permettant de confectionner des 
chaussures romaines et plus particulièrement pour 
fabriquer les caligae (chaussures militaires). Cette 
attribution précise a été justifiée par la forme des 
percements, similaire à la section de la partie active 
de l’outil. Marquita Volken signale également 
que ces « couteaux-lancettes » ont été repérés en 
grande quantité dans les campements militaires 
de la fin du Ier siècle avant notre ère et au début 
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du siècle suivant et que leur disparition au sein 
des corpus intervient un peu avant l’abandon du 
port des caliguae vers le milieu du Ier siècle de notre 
ère. En revanche, les exemplaires de Villeneuve-
Saint-Germain ne présentent pas de tranchant et 
seulement une section losangique aplatie générant 
une arête médiane peu développée. On retiendra 
l’idée de Nicolas Tisserand (information orale), que 
ces objets constituent le pendant des fameuses fiches 
à bélière du haut Moyen-Âge, sorte d’instrument 
polyvalent.

Le registre domestique est relativement fourni en 
équipement, marquant une nette sur-représentation 
par rapport aux autres domaines (tab. XLIX - 14 
individus -  un cinquième du mobilier de la structure). 
Des pentures ont été découvertes (9 individus - fig. 
128, n° 47), des ferrures, des charnières (fig. 128, 
n° 53) et des éléments de chaîne. Il faut d’ailleurs 
évoquer le maillon de forme trapézoïdale de la 
chaîne n° 30 dont la configuration est fréquemment 
associée au harnachement (Hübener 1973, taf. 16, n° 
45-47), mais à défaut d’éléments concordants, on 
ne retiendra qu’un usage probable dans le cadre 
domestique comme chaîne pour diverses fonctions.  
Il en est de même pour le maillon en forme de huit de 
la fosse 449 (fig. 127, n° 31), souvent en association 
avec des objets illustrant la plupart des domaines 
fonctionnels. Un manche de clé a également été 
identifié. Sa forme est assez proche de l’exemplaire 
provenant de la cave 225 (fig. 128, n° 92), témoignant 
ainsi d’une permanence morphologique pour 
certains types d’objets. Il en est de même pour les 
deux clés issues de cette structure qui comportent 
des gardes dissymétriques décalées. Cette 
configuration technique, offrant probablement un 
niveau d’inviolabilité supérieur au panneton en 
forme de « T » parfaitement symétrique, demeure 
plus rare. Elle a été observée sur une clé du corpus 
de la villa de Guiry-Gadancourt (Mitard 1960, p. 175, 
fig. 19, n° 14) et sur un exemplaire issu de la fouille 
du puits 14 du site antique de "Le Bernard" en 
Vendée (Hofmann 1979, pl. XXVIII, n° 12).

Les objets en bronze sont moins nombreux et 
principalement concentrés, pour les deux tiers 
d’entre eux, sur deux structures (cave 225 et 
bâtiment 360). Le dernier tiers provient de structures 
comportant 1 à 2 éléments en fer. 

Conclusion

Le mobilier métallique découvert lors des 
fouilles archéologiques préventives des "Étomelles" 
semble au premier abord constituer un corpus 
limité, fragmentaire et assez pauvre pour l’ensemble 
de cette vaste occupation et pour chaque phase 
chronologique. La majeure partie du mobilier ne 
nous est certainement pas parvenue pour diverses 
raisons. La position du site en fond de vallée et de 
possibles phénomènes post-dépositionnels liés au 
contexte alluvial nous amènent à nous interroger 

sur les conditions de préservation de l’occupation. 
Ainsi, la fouille n’a probablement livré qu’un état 
partiel des informations d’après son fort arasement 
observé lors de la phase terrain. Dans ce cas de 
figure, on doit s’interroger sur la représentativité 
du panel et des conditions de son enfouissement. 
À ce titre, l’ensemble du mobilier métallique est 
issu de structures fossoyées et aux deux tiers des 
caves (st. 225 et 233). Une quantité relative a été 
piégée dans une dépression (st. 100) et hormis 31 
objets issus de diverses structures, on note que le 
bâtiment 360 en conservait 75 à lui seul. Signalons 
toutefois que 23 d’entre eux provenaient de la fosse 
449 associée à ce bâtiment (st. 360). Ainsi, hormis 
les clous et les fragments indéterminés, seuls 62 
éléments permettent d’appréhender l’environnement 
matériel de ces occupations qui, rappelons-le, se 
sont développées sur près de 4 siècles. Outre le 
phénomène de recyclage des objets, d’un statut 
distinct par rapport à la céramique en tant que 
« consommable », les artefacts métalliques sont 
extrêmement peu nombreux. Ainsi, pour répondre 
à la question de leur représentativité évoquée plus 
haut, nous n’avons pu l’aborder qu’à partir d’un 
corpus issu de caves. Rappelons que les modalités 
d’abandon du site ont pu impacter d’une manière 
significative le caractère qualitatif du corpus. Il n’est 
pas non plus envisageable d’évaluer le niveau social 
de ces occupations. En l’occurrence, il s’agit là d’une 
analyse que l’on pense souvent pouvoir illustrer 
par quelques objets remarquables et principalement 
issus du domaine personnel qui, dans notre cas, n’a 
fourni qu’une bague en bronze (fig. 128, n° 12).

Ainsi, l’analyse du corpus métallique des 
"Étomelles" souscrit au discours coutumier 
démontrant l’existence d’une activité agro-
pastorale in situ. Mais ne nous arrêtons pas à ce 
simple constat. Le résultat des études portant sur 
le mobilier métallique, bien qu’il revête le plus 
souvent un caractère principalement intrinsèque 
et parfois simpliste, ouvre d’autres perspectives. 
Il permet d’aborder plusieurs problématiques 
pouvant être liées aux difficultés d’identification 
fonctionnelle de certains outils (spatules), à 
l’histoire des techniques (jouguet), à cerner leurs 
aires géographiques de diffusion en fonction de 
conjonctures politiques particulières et, d’une 
manière générale, d’appréhender localement la 
culture matérielle d’une population.

Les monnaies

Les cinq monnaies27 recueillies sur le site sont 
issues de quatre structures différentes, les caves et 
les bâtiments.

1. Dupondius FAUSTINE MÈRE (141). Poids  : 
14,38 g. (161-175) / CONSECRATION d’Antonin le 

27 - Les monnaies ont été identifiées par J.-P. Roussel et 
T. Ben Redjeb.
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Pieux. A/ DIVA AVGVS-TA FAVSTINA. Buste drapé 
de Faustine. Mère à droite, avec les cheveux relevés, 
coiffés en chignon. R/ PIETAS - AVG/ S|C. Pietas 
(La Piété) voilée debout à gauche, jetant de l’encens 
de la main droite dans la flamme d’un candélabre et 
tenant une boîte à encens (acerra) de la main gauche. 
C. 241. BMC 1471. RIC 1192A. RCV 4655

Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles", 2003. 
Str. 360, 1/4 N.-E., P 2. 

N° d’inventaire : 480.

2. Sesterce de LUCILLE (c. 164). Poids : 20,95 g. 
A/ LVCILLA AVG - M ANTO(NINI AVG F). Buste 
drapé de Lucille à droite avec un petit chignon 
ramené derrière la tête. R/ (VENVS)/ -|-// SC. 
Vénus drapée assise à gauche, tenant une vitriola 
de la main droite et un sceptre long de la gauche. C 82. 
BMC 1176. RIC 1773. RCV 5508. 

Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles", 2003. 
Bâtiment 360, c. B, empierrement 1/4 N.-E.

N° d’inventaire : 481. 
3. Sesterce du haut-Empire. Illisible (brûlé). 

Poids : 22,55 g.
Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles", 2001. 

Str. 225, c. noire, P. 1. 
N° d’inventaire : 498.

4. As de Vespasien non déterminable (69-79). 
Poids : 9,52 g. (161-175) A/ Tête laurée de Vespasien 
à gauche. R/ Ind.

Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles", 2001. 
Str. 233, c. 1. 

N° d’inventaire : 507.

5. Sesterce de FAUSTINE JEUNE (161-175). 
Poids  : 22,46 g. A/ FAVSTINA - AVGVSTA. Buste 
drapé de Faustine jeune à droite, avec un chignon 
ramené derrière la tête, vu de trois quarts en 
avant. R/ Revers LAETITIA ou VENVS/ S-C  ?  : 
Æternitas (l’Éternité) sous les traits de Providentia 
(la Providence) debout à gauche, tenant un globe de 
la main droite et un sceptre long de la gauche. 

Villeneuve-Saint-Germain, "Les étomelles", 2001. 
Str. 223 (nettoyage mur). 

N° d’inventaire : 522.

Autres matériaux

Les rares fragments de verre proviennent de 
deux structures, la cave 225 (24 fragments, 127 g.) 
et le bâtiment 360 (5 fragments, 50  g.). Il s’agit 
exclusivement de fragments de verre translucides 
de couleur verte. Comme le reste du mobilier, les 
fragments de la cave 225 ont brûlé. 

Avec un éclat et un bloc testé en grès, la série 
lithique gallo-romaine est très pauvre. Ce qui 
peut paraître étonnant en regard de la durée 
de l’occupation et de la quantité de vestiges - 
notamment céramique - recueillie. On peut, par 
défaut, envisager que la partie fouillée du site était 
éloignée des zones d’artisanat.

Conclusion : une petite villa dans la 
périphérie d’Augusta Suessionum

Si les structures gallo-romaines sont reconnues 
sur l’intégralité de la surface décapée, la partition 
entre espace d’habitat proprement dit, à l’ouest, 
et zones agro-pastorales, à l’est, reste constante 
pendant les deux à trois siècles d’occupation. Bien 
que de surface relativement modeste, l’établissement 
affiche cependant un certain statut.

Depuis les travaux de Roger Agache sur les villae 
de Picardie, la question des formes et des modalités 
d’évolution de l’habitat rural gallo-romain continue 
d’être posée du colloque AGER de 1993, De la Ferme 
indigène à la villa romaine (Bayard & Collart 1996) 
à celui de 2007 Les formes de l’habitat rural gallo-
romain, Terminologie et typologie à l’épreuve des réalités 
archéologiques. Le débat est loin d’être clos et, chaque 
nouvelle intervention permet de l’alimenter.

La période gallo-romaine n’est finalement pas 
la mieux documentée dans les vallées de l’Aisne et 
de la Vesle. En témoignent la synthèse de Laurent 
Duvette (Duvette 2001) et les cartes du bilan de 
la recherche archéologique en Picardie édité en 
2005 (Ben Redjeb et al. 2005), où les occurrences ne 
sont pas nombreuses, d’autant que plusieurs des 
sites inventoriés n’ont fait l’objet que de sondages 
partiels. On connaît quatre villae de très grande 
taille comme Beaurieux (Haselgrove 1996) ou 
Mercin-et-Vaux (Quérel 2002), par exemple  ; deux 
fermes gallo-romaines précoces qui évoluent vers 
des petits établissements (Bazoches "La Foulerie" 
(Duvette 2001), et Juvincourt-et-Damary "Le Gué 
de Mauchamp" (Bayard 1996), des petites unités 
agro-pastorales sur le plateau de Ploisy, et quelques 
habitats groupés (Ciry-Salsogne, Thouvenot 1999). 
Parmi les découvertes récentes, on peut également 
mentionner le site de Venizel, à quelques kilomètres, 
qui semble de taille et de structuration proche de 
celui des "étomelles" (Hugonnier 2011). Le site des 
"étomelles" vient s’insérer dans ce maillage.

Suivant un modèle maintenant reconnu, la ferme 
gallo-romaine des "étomelles" succède donc à un 
établissement gaulois. Alors que la transformation 
s’effectue parfois sans réorganisation majeure 
de l’espace, dans le cas présent, on observe un 
déplacement et une réorientation de l’habitat 
mais également un hiatus chronologique qui 
pose la question de la continuité entre ces deux 
établissements. Cependant, sans que l’on puisse 
parler de véritable occupation, des traces d’activité 
sporadiques sont enregistrées pour cette période 
de transition, qui montrent que les lieux ne sont 
pas totalement désertés. Bien que le site n’ait pas 
été observé dans son intégralité, celui-ci ne semble 
pas de très grande dimension, probablement autour 
d’un hectare. Si l’on perçoit des réorganisations 
minimes, on n’observe pas d’accroissement de la 
surface. Les constructions sur fondation en pierre 
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et couvertes de tuiles y apparaissent, au plus 
tôt durant le IIe siècle. Elles confèrent au site un 
certain statut que confirme la quantité de mobilier 
recueilli  ; en effet, l’architecture sur poteaux reste, 
sur les petits établissements ruraux, majoritaire 
voire exclusive durant toute la période gallo-
romaine (Ploisy, Courmelles, Duvette 2005, Hénon 
2008). Si le plan est structuré de façon symétrique 
autour d’une cour centrale, on n’y reconnaît en 
revanche pas la partition pars urbana/ pars rustica 
des villae plus importantes. On peut classer le site 
des "étomelles" parmi les villae de petite taille. 
Cette catégorie intermédiaire n’était jusqu’alors 
pas représentée dans la vallée de l’Aisne. Ce petit 
établissement est peut-être à mettre en relation avec 
la proximité avec la ville de Soissons, avec laquelle 
l’établissement devait entretenir des relations.

Le matériel issu des structures gallo-romaines 
des "étomelles" est très nettement dominé par la 
céramique qui représente 92 % des restes recueillis, 
le métal ne dépassant pas les 5 % et les restes de 
faune, moins de 3 %. 

Tant du point de vue quantitatif que qualitatif, 
le corpus céramique des "étomelles" est loin d’être 
négligeable. Il compte 7 500 restes, soit un nombre 
minimum de 302 individus. Mais la répartition du 
mobilier dont 85 % provient de deux caves n’a pas 
permis une périodisation fine du site. En revanche, 
ces corpus constituent des ensembles de référence 
pour le Soissonnais de la fin du IIe siècle et du 
début du IIIe siècle, ensembles qui faisaient défaut 
jusqu’alors. Parmi les catégories fonctionnelles, la 
vaisselle fine de présentation est bien représentée, 
alors qu’elle est absente du site de Courmelles, à 
quelques kilomètres, pourtant contemporain (Pissot 
dans Hénon et al. 2008). Une partie du mobilier est 
destinée aux fonctions de cuisson, de conservation 
à court ou moyen terme, de préparation et de 
stockage.

Les autres catégories d’artefacts sont moins bien 
représentées. Les restes de faune sont quasiment 
absents. Ce déficit ne peut pas être imputé à la 
nature du substrat (les os gaulois sont conservés) 
mais à la gestion des déchets, qui pourraient être 
rejetés hors des zones d’habitat (ou laissés en surface 
dans des couches aujourd’hui disparues). Parmi les 
ossements identifiés, ce sont les restes de caprinés 
qui dominent.

Le mobilier métallique comptabilise plus de 
400 restes dominés par les objets en fer, et plus 
particulièrement les clous qui représentent 70 % 
du corpus. La distribution fonctionnelle des 
objets s’oriente vers les activités agro-pastorales : 
sonnailles et forces illustrent l’élevage, une serpette 
l’agriculture, un jouguet, la traction des animaux de 
trait, et plusieurs alênes, le travail du cuir.

Le mobilier témoigne donc d’activités tournées 
vers la production agricole et permet de confirmer 
le statut de ferme à l’établissement. Aucune trace 
d’un artisanat spécialisé ne peut être décelée.

CONCLUSION générale

Les interventions archéologiques réalisées 
entre 2001 et 2003, dans des conditions loin 
d’être optimales, à Villeneuve-Saint-Germain 
"Les étomelles" se sont inscrites dans un projet 
d’aménagement périurbain qui a permis 
d’explorer une quarantaine d’hectares à l’est 
de Soissons. Le Soissonnais, la plaine alluviale 
de l’Aisne, mais également les plateaux, grâce 
aux interventions sur Ploisy, a fait l’objet de 
nombreuses investigations. Celles-ci révèlent une 
occupation précoce et dense du terroir dont la 
fondation de la capitale gauloise des Suessionnes 
à Villeneuve-Saint-Germain durant le Ier siècle 
avant notre ère, puis la création de la ville romaine 
d’Augusta Suessionum à l’époque augustéenne, 
sont les expressions les plus manifestes. 

L’occupation n’est évidemment pas continue et 
c’est pour une période s’échelonnant entre le IVe 

siècle avant notre ère et le IVe siècle de notre ère que 
les vestiges sont les plus nombreux. Cependant, 
une fosse ou des fosses datées du mésolithique 
moyen atteste d’une occupation des lieux dès la 
Préhistoire. 

La phase protohistorique la plus ancienne du site 
est matérialisée par une fosse isolée datée de la fin 
du premier âge du Fer. Aucune autre structure ne 
peut lui être associée et l’on peut considérer qu’elle 
témoigne d’un aménagement très temporaire des 
lieux, lié à une activité spécifique, peut-être celle 
d’un groupe humain dont les vestiges d’habitat 
se situent à 600 m au sud, où de petites unités 
domestiques regroupent bâtiments, greniers, fosses, 
et puits (Auxiette et al. 2003).

Environ un siècle plus tard, l’espace est dédié 
au stockage comme en témoigne la batterie de 
silos qui regroupe une soixantaine de structures. 
L’indigence du mobilier ne permet pas une datation 
très précise de ces structures dont l’utilisation 
se situe entre La Tène B et C. Alors que plusieurs 
batteries de silos, couvrant la même séquence 
chronologique, sont connues le long de la vallée de 
l’Aisne, ainsi que plusieurs ensembles funéraires, 
aucun habitat contemporain n’a, pour l’heure, été 
fouillé. Cette configuration pourrait s’expliquer par 
une hypothèse qu’il reste à valider : les batteries 
de silos pourraient centraliser les productions de 
plusieurs exploitations, installées dans des secteurs 
topographiques qui n’ont pas encore été explorés 
par les archéologues, à savoir le haut des versants 
(Gransar 2002).
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Durant La Tène C1, un petit cimetière regroupant 
trois tombes est implanté au pied de la butte des 
"étomelles". Les sépultures sont soit contemporaines, 
soit légèrement postérieures aux silos en périphérie 
desquels elles sont creusées. Les choix qui ont 
motivé l’emplacement de ce cimetière ont un lien 
direct avec la présence de la batterie de silos. Les 
défunts des "étomelles" semblent d’ailleurs tenir un 
rang social plutôt élevé si l’on considère la quantité 
et la qualité des dépôts funéraires comme un reflet 
du statut des vivants.

Pour le début de La Tène finale (La Tène C2), 
aucun vestige n’a été repéré, tout au moins pas sur 
les terrains décapés. Durant La Tène D1, un nouvel 
établissement est créé, dont l’occupation durera 
une centaine d’années sans modification majeure. 
Bien que le site n’ait pas été appréhendé dans son 
intégralité, on perçoit cependant une organisation 
assez classique. La singularité du site réside dans 
sa longue durée d’occupation, mais également 
dans certaines caractéristiques communes avec 
l’oppidum tant du point de vue des structures que 
des assemblages de mobilier, et dans la présence de 
structures inhabituelles : puits et fossé monumental, 
large et profond, qui n’enclot pas le site mais semble 
plutôt en être le cœur. La production agro-pastorale 
ne paraît pas dominante. Durant la dernière phase 
d’occupation, une forge est en activité qui produit 
pour le site même ou en vue d’une diffusion locale. 
La fonction d’habitat ne fait aucun doute en raison 
de la présence de rejets détritiques importants 
dans certains secteurs. Mais aux rejets domestiques 
courants, s’ajoutent des vestiges témoignant de 
pratiques plus particulières qui relèvent de la 
sphère cultuelle et des objets à haute valeur sociale. 
La présence de puits, de catégories fonctionnelles 
céramiques particulières, d’un fossé monumental 
qui atteint la nappe phréatique plaident en faveur 
d’activités où l’eau joue un rôle prépondérant. 

Des questions restent en suspend. Elles 
concernent :

- l’organisation intrinsèque de l’établissement, 
d’une part (articulation du grand fossé avec le ru 
de Billy qui va se jeter dans l’Aisne, au niveau des 
remparts de l’oppidum, articulation du site avec le 
chemin des "étomelles" dont le tracé pourrait être 
ancien, gallo-romain, (voire gaulois ?) et qui mène 
directement à l’oppidum, et à l’emplacement supposé 
de la porte d’accès)

- la relation précise de ce site avec l’oppidum dont 
il est tout proche puisqu’il est abandonné pendant 
le plein essor de celui-ci et sans doute à son profit 
(transfert des activités). 

Pendant les années -50 à +50, période de forte 
restructuration urbaine, (abandon de l’oppidum 
gaulois de Villeneuve-Saint-Germain, transfert 
vers Pommiers, puis fondation et développement 
d’Augusta Suessionum), l’activité est très réduite ou 
s’est déplacée hors des zones explorées. 

Lorsque le site reprend son essor durant la 
deuxième moitié du premier siècle de notre ère, 
les fossés et les fosses de l’établissement gaulois 
sont comblés. L’habitat est alors utilisé durant 
trois siècles, jusqu’à la fin du IIIe, voire au début 
du IVe siècle. Durant cette longue occupation, 
l’établissement agricole est plusieurs fois restructuré 
en s’inscrivant cependant toujours dans la même 
trame pré-établie. 

Après l’abandon du site antique, les traces 
d’activités humaines deviennent sporadiques. 
Elles se résument à une sépulture isolée datée du 
IXe siècle, un chemin, des fossés de parcellaire 
médiévaux ou modernes, dont on trouve encore la 
trace sur le cadastre napoléonien, et à une tranchée 
de la première guerre mondiale. Les occupations 
humaines se déplacent alors vers d’autres secteurs 
de la butte des "étomelles".
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Annexe 2 : Nombre de restes osseux par structure et par espèce

 Bœuf Porc Caprinés Cheval Chien Cerf Chevreuil Sanglier Oiseau Total 
det. 

Indet Total 

123 324 525 199 24 33 1  1 6 1113 103 1216 

89 19 37 7 9 2     74 17 91 

90    1      1  1 

139 3 3  3      9  9 

172 1         1  1 

235 11 4 1 6 1     23 3 26 

236 21 13 12 5 2     53 8 61 

331 4  3       7 2 9 

332 19 80 37 26 7     169 42 211 

78 2 2  1 3     8 1 9 

84 6 5 5       16 1 17 

96  2        2 1 3 

140 2         2  2 

141 1         1  1 

188 16 14 27 2 3    1 63 20 83 

189 3 6 6 1 1    1 18 3 21 

190  1        1  1 

200   2       2  2 

202 4  6       10 7 17 

204 2   1      3  3 

206 1 1 1       3  3 

217 1  1     1  3  3 

218 1         1  1 

378 12 104 23 1 1  1   142 9 151 

270 2   1      3  3 

312 1     1    2  2 

325      1    1  1 

352 1  1       2  2 

Total 457 797 331 81 53 3 1 2 8 1733 217 1950 
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Catalogue du mobilier métallique d’époque 
protohistorique, Villeneuve-Saint-Germain, 
"Les Étomelles"

1. Mors en fer composé d’une tige de section 
rectangulaire aux extrémités aménagées en anneau 
de section plate. Enroulement asymétrique.
Pds. 14 g. L. 7 cm.l. 1,2 cm. Ep. 0,9 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 2. 
N° d’inventaire : 287-1. 
Bilbiographie : Mariën, 1964, n° 10K, fig. 104, p. 153. 
Kastler, 2000, n° 256, Taf. 22, p. 109.
2. Lame en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 2. 
N° d’inventaire : 287. 
3. Fond d’un récipient en bronze ?
Pds. 6,18 g. L. 4,3 cm.l. 3,3 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 123, c. 2, M 28/29. 
N° d’inventaire : 294. 
4. Grill de foyer en fer composé d’un cadre 
rectangulaire à excroissance recourbée sur chaque 
angle. Trame interne symétrique dessinant huit 
ajours de forme oblongues ou rectangulaires.
Pds. 35 g. L. 16,4 cm.l. 16 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 123. 
N° d’inventaire : 268. 
Bibliographie : Mediolanum, 1988, n° 56, pl. 15, p. 56. 
TCF, Hoffmann, t. 2, n° 19, pl. XVII, p.15.
5. Objet en fer de forme circulaire.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 123, c. 1, M 28/29. 
N° d’inventaire : 270. 
6. Tôle rectangulaire en fer à rivets munie d’une 
tige terminale replié en arc de cercle faisant office 
d’anneau. Manche d’ustensile ?
Pds. 17 g. L. 7 cm.l. 3 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 241. 
N° d’inventaire : 289-1. 
7. Crampon en fer forgé à partir d’une tige de 
section carrée repliée sur sa partie médiane pour 
former une boucle.
Pds. 11 g. L. 5,4 cm.l. 2,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 236, sd. 5 (colluvions). 
N° d’inventaire : 288. Bibliographie : Manning, 1985, 
n° R31, pl.59 et n° P29, pl. 49.
8. 1 clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 89, M 29/30. 
N° d’inventaire : 276. 
9. 1 clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 

annexe 4 - catalogue du mobilier métallique

St. 178, c. 1, P.1. 
N° d’inventaire : 277. 
10. Clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 200, P. 1. 
N° d’inventaire : 281. 
11. 1 clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 206, 1/2 E. 
N° d’inventaire : 282. 
12. 4 clous en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 241. 
N° d’inventaire : 289. 
13. 1 clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 249. 
N° d’inventaire : 290. 
14. 3 fragments de lame de clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 378, 1/2 N. 
N° d’inventaire : 524. 
15. 1 clou en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 200, passe n° 2. 
N° d’inventaire : 617. 
16. Clé laconienne en fer. Préhension constituée 
d’une lamelle de section rectangulaire. Tige en 
forme de « S » de section ronde. Panneton brisé.
Pds. 23 g. L. 18,5 cm.l. 1,4 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 378, 1/2 N. 
N° d’inventaire : 524-3. 
Bibliographie  : Halbout, Pilet & Vaudour , 1986, n° 
70, p. 71. TCF, Hoffmann, n° 28, pl. 29, p. 9 (La Tène 
III).
17. Fibule filiforme en bronze de type Nauheim. 
Ressort bilatéral à quatre spires, corde interne. L’arc 
ne présente pas la forme triangulaire classique des 
fibules de Nauheim. Présence de petites incisions 
en diagonal sur la partie médiane de l’arc. Porte-
ardillon ajouré.
Pds. 3 g. L. 6,5 cm.l. 1,4 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 123, E 01, M 32bis, c.1. 
N° d’inventaire : 295. 
Bibliographie : Feugère, 1985, pl. 55.
18. Segment d’un bracelet en bronze de section 
rectangulaire.
Pds. 2 g. L. 5,5 cm.l. 0,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 332, M 62. 
N° d’inventaire : 293. 
19-20. Tôles en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 3. 
N° d’inventaire : 284 et 284-1. 
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21. Tôle en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 249. 
N° d’inventaire : 290-5. 
22. Tôle en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 378, 1/2 N. 
N° d’inventaire : 524-2. 
23. Tôle en bronze repliée comportant un bord 
rectiligne
L. 1,6 cm.l. 1,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 279. 
N° d’inventaire : 523. 
24. Tige en fer repliée.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 123, M 16/17, P.1. 
N° d’inventaire : 269. 
25. Tige en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 89, sd. 7. 
N° d’inventaire : 274. 
26-27. Tiges en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 188, 1, 1/2 S., P. 2. 
N° d’inventaire : 278 et 278-1. 
28. Tige en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001.
St. 241. 
N° d’inventaire : 289-2. 
29-32. Tiges en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 249. 
N° d’inventaire : 290-1-2-3-4. 
33. Fragment en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 89, M 4/5. 
N° d’inventaire : 275. 
34. Fragment en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 188, 1/2 S., P. 4. 
N° d’inventaire : 279. 
35. Fragment en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 189, 1/2 E., P. 2. 
N° d’inventaire : 280. 
36. 2 fragments indéterminés en fer
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 200, P. 1. 
N° d’inventaire : 281-1. 
37. Lamelle en fer de section plate recourbée 
en angle droit. L’une des extrémités et divisée 
longitudinalement.
L. 6 cm.l. 4,5 cm. Ep. 9 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 9. 
N° d’inventaire : 283. 
38. 2 petits fragments en fer
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 8. 
N° d’inventaire : 285. 

39. 3 fragments en fer
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 6. 
N° d’inventaire : 286. 
40-44. Fragments en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 249. 
N° d’inventaire : 290-6-7-8-9-10. 
45. Petit fragment en fer de forme ronde.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 236, sd. 6. 
N° d’inventaire : 292. 
46. Fragment en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 378, 1/2 N. 
N° d’inventaire : 524-1. 
47. Petits fragments de tôle en bronze.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 235, sd. 9. 
N° d’inventaire : 296. 
48. Tôle en bronze constituée d’une lamelle courbe 
de forme régulière et à bords rectilignes.
L. 3,5 cm.l. 0,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 200, passe n° 2 (fond). 
N° d’inventaire : 618. 

Catalogue du mobilier non-céramique d’époque 
romaine

1. Navette en os.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 8. 
N° d’inventaire : 503, 500, 735, 489, 501-27. 
2. Crochet de jouguet en fer. Élément quadrangulaire 
de section épaisse comportant deux traces de 
percement obturées. Base prolongée par une tige de 
section trapézoïdale recourbée en forme de «U» et 
terminée par un élément sub-pyramidal saillant.
L. 7,1 cm. l. 4,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-7. 
Bibliographie : Hübener 1973, taf. 22, n° 16. Manning 
1985,  pl. 49, n° P28 et pl. 59 et n° R25, pl. 59. Sireix 
p. 181, fig. 16, n° 2008.
3. Même type de dimensions légèrement supérieures 
et à tige de section carrée.
L. 8,6 cm. l. 4,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-8. 
4. Crochet de jouguet en fer de section large et 
épaisse comportant une gorge médiane à des fins 
de raidisseur. Fixation en forme de pelta percée de 
trois trous circulaires disposés symétriquement en 
arc de cercle.
H. 6,4 cm. L. 5,2 cm. l. 3,4 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Nettoyage secteur nord, dépression 100. 
N° d’inventaire : 487-3. 
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Bibliographie : Hofmann 1979, pl. 39, n° 14. Manning 
1985, pl. 49, n° P28.
5. Même type à élément de fixation formé d’une 
tôle rectangulaire prolongée d’un crochet de section 
régulière épaisse.
L. 6,5 cm. l. 5,7 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-6. 
6. Crochet en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 8. 
N° d’inventaire : 503, 500, 735, 489, 501-30. 
7. Crochet en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Bâtiment 360, 1/4 N.-O., P2. 
N° d’inventaire : 471-2. 
8. Élément en fer au profil courbe et de forme sub-
rectangulaire comportant un trou de fort diamètre 
sur une extrémité et deux rivets en fer qui devaient 
solidariser l’objet avec un élément massif en bois. 
Élément s’évasant sur une extrémité.
L. 13,5 cm. l. 6 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-10. 
9. Boucle en fer de forme quadrangulaire participant 
probablement à la fixation du jouguet.
L. 7,2 cm. l. 5,4 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 8. 
N° d’inventaire : 503, 500, 735, 489, 501-33. 
10. Sonnaille en fer de forme trapézoïdale à bouche 
rectangulaire aux angles supérieurs rabattus. 
Battant de section sub-carrée outrepassant une base 
érodée.
H. 4,6 cm. L. 3,4 cm. l. 1,6 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 100. 
N° d’inventaire : 515. 
Bibliographie : Halbout, Pilet & Vaudour 1986, n° 121, 
p. 86 (début IVe siècle). Roussel 1988, n° 603, pl. 68, 
p. 191 (IIIe siècle). Hofmann 1965, pl. XXVII, p. 35. 
Feugère & Thauré, 1992, n° 148, p. 77 (IIe siècle).
11. Paire de forces à tondre en fer brisée à la base des 
lames. Ressort constitué d’une lamelle large et plate 
repliée en arc-de-cercle et prolongée sur chaque 
extrémité par des montants de section carrée.
L. 7,5 cm. l. 2,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Bâtiment 360, 1/4 S.-E., P1. 
N° d’inventaire : 470-7. 
Bibliographie : Halbout, Pilet & Vaudour 1986, p. 87, 
n° 128, IIe siècle. Manning 1985, pl. 14, D5. Hofmann 
1964, pl. VIII, n° 1. Tisserand 2010, p. 259, pl. 2, n° 16.
12. Serpe en fer ou couperet. Douille sub-cylindrique 
présentant une ouverture rectangulaire marquée et 
fermée à sa base. Lame brisée et base du tranchant 
amorçant un angle droit.
L. 8,1 cm. l. 4,2 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 

St. 225. 
N° d’inventaire : 502 492-6. 
Bibliographie : Feugère & Thauré, 1992, n° 145, p. 75. 
Halbout, Pilet & Vaudour 1986, p. 88, n°132 (couperet 
à viande - fin IIe - début IIIe siècle). Manning 1985, 
pl. 57, n° Q98. Hofmann 1964, pl. I, n° 33-36 et pl. 4, 
n° 19 et 41. Mitard 1960, p. 175, fig. 19, n° 22.
13. Pointe conique en fer comportant une douille 
ouverte pouvant s’apparenter à un fragment de 
gaffe ou de talon.
L. 10,8 cm. l. 2,1 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Nettoyage secteur nord, dépression 100. 
N° d’inventaire : 487-2. 
Bibliographie : Hofmann 1979, pl. XL, n° 35 et pl. 
XXXVII, n° 6. Manning 1985, pl. 17, F1 et F2, et pl. 66. 
1985. Feugère 1981, p. 156, n° 196.
14. Dent de herse constituée d’une tige effilée de 
section carrée et surmontée d’un appendice effilé 
replié en crochet.
L. 11,1 cm. Ep. 0,8 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, fosse 449, 1/4 S.-E. 
N° d’inventaire : 526-1. 
Bibliographie : Roussel 1988, p. 50, pl. 9, n° 29 (Ier s. 
de notre ère). Manning 1985, pl. 25,  F65. Hofmann 
1964, pl. XV, n° 12, Compiègne, MAN n° 29047A. 
Tisserand 2010, p. 264, pl. 7, n° 73.
15. Alêne ou outil en fer de section carrée. Soie de 
forme pyramidale effilée.
L. 13,1 cm. l. 1 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 117, Sd. 1. 
N° d’inventaire : 517. 
Bibliographie : Feugère & Thauré 1992, p. 83, n° 161. 
Manning 1985, pl. 6, A37-38, pl. 11, B51, pl. 16, E14 
et pl. 17, F66. Hübener 1973, taf. 8, n° 17.
16. Même type au dimensions supérieures.
L. 17,9 cm. l. 1,3 cm. Ep. 0,8 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 425. 
N° d’inventaire : 485. 
Bibliographie : Halbout, Pilet & Vaudour 1986, p. 130, 
n° 277 et p. 132, n° 287. 
17. Outil en fer composé d’un manche effilé de 
section triangulaire dont l’extrémité est aménagée 
en anneau. Partie active de forme sub-losangique et 
à peine concave
L. 12,7 cm. l. 2,6 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 2. 
N° d’inventaire : 511-0. 
18. Outil en fer composé d’une spatule triangulaire 
et d’un manche de section carrée terminé par un 
anneau plat.
L. 14,3 cm. l. 2,7 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360. 
N° d’inventaire : 468-0. 
Bibliographie : Ferdière 1982, p. 103, n° 15. Manning 
1985, pl. 57, Q87. Hofmann 1979, pl. XLIII, n° 15 
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et 19 à tige torsadée, MAN n° 29076 et 15542B 
(Compiègne) et n° 18 à tige simple, MAN n° 15542A 
(Compiègne). Tisserand 2010, p. 259, pl. 2, n° 27. 
19. Outil en fer à spatules. Extrémités de forme sub-
losangique de section plate aux angles peu marqués. 
L’une des extrémités est repliée en angle droit. Zone 
de préhension torsadée.
L. 10,4 cm. l. 2,6 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, fosse 449, 1/4 N.-E. 
N° d’inventaire : 528. 
Bibliographie : Hofmann 1979, pl. XLIII, n° 12, Villa 
des "Terres Noires", Guiry-Gadancourt. Mitard 
1960, p. 175, fig. 19, n° 26. Roussel 1988, fig. 13, 
n° 705, IIIe siècle. 
20. Fragment d’objet indéterminé en fer. Tige coudée 
de section circulaire dont l’une des extrémités est 
aménagée orthogonalement d’une lamelle de forme 
oblongue.
L. 5,2 cm. l. 1,2 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Nettoyage secteur nord, dépression 100. 
N° d’inventaire : 487-6. 
Bibliographie : Hofmann 1979, pl. XLV, n° 5. 
21. Objet en fer à usage indéterminé constitué d’une 
longue tige de section carrée terminée par une 
goupille discoïde enchâssée sur l’extrémité.
L. 23,8 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Bâtiment 360, 1/4 S.-E., P1. 
N° d’inventaire : 470-3. 
22. Objet indéterminé en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-9. 
23. Objet indéterminé en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-12. 
24. Objet indéterminé en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360. 
N° d’inventaire : 468-1. 
25. Lame en fer.
L. 12,6 cm. l. 3,2 cm. Ep. 0,8 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 502 492-12. 
26. Lame en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360.
N° d’inventaire : 469-2.
27. Lame en fer de petite dimension.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, 1/4 N.-E., Pt. 6.
N° d’inventaire : 472-1.
28. Anse de seau en fer de section ovale comportant 
un anneau de suspension de forme circulaire 
prolongé par un appendice plat plaqué à l’origine 
contre le départ de l’anse.
L. 12,8 cm. 

Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 502 492-8. 
Bibliographie :  Sireix 2008, p. 159, fig. 1, n° 2.
29. Lamelle en fer repliée en superposition et munie 
sur une extrémité d’un appendice filiforme enchâssé 
dans un trou réalisé sur la seconde.
H. 1,9 cm. L. 8,5 cm. l. 2,1 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, 1/4 N.-O. 
N° d’inventaire : 475-1. 
30. Portion de chaîne en fer composée de deux 
maillons de forme oblongue et d’un troisième de 
forme trapézoïdale cintrée.
L. 16,2 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, fosse 449, 1/4 N.-E. 
N° d’inventaire : 528-1. 
Bibliographie : Hofmann 1979, n° 16, pl. XXXV, Musée 
municipal de Vienne (Isère). Feugère & Thauré 1992, 
p. 51, n° 97 et p. 65, n° 128. Manning 1985, pl. 64, 
S9. Hübener 1973, taf. 16, n° 32, 45, 46, et 74. Mitard 
1960, p. 175, fig. 19, n° 36.
31. Maillon de chaîne en fer en forme de « 8 » et de 
section quadrangulaire.
L. 5,7 cm. l. 2,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, fosse 449, 1/4 N.-E. 
N° d’inventaire : 528-3. 
Bibliographie : Hübener 1973, taf. 36, n° 14. Manning 
1985, pl. 64, S14-17. Feugère & Thauré 1992, p. 65, n° 
131. Sireix 2008, p. 159, fig. 1, n° 5 et p. 187, fig. 22, n° 
272. Fiches 1986, p. 34, n° 67.
32. Fragment probable d’un grill de foyer en fer.
L. 6,4 cm. l. 2 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, 1/4 S.-E., Pt. S. 
N° d’inventaire : 467.
Bibliographie : Legros 2003.
33. Ferrure du type penture comportant une partie 
distale arrondie.
L. 25 cm. l. 2 cm. Ep. 0,3 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-14.
34-37. Fragments de ferrures.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 502 492-2, 502 492-9, 502 492-10 et 
502 492-11. 
38-39. Mêmes types.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 1. 
N° d’inventaire : 509, 778, 511-1 et 509, 778, 511-2. 
40. Même type.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360. 
N° d’inventaire : 469-1. 
41. Même type.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, 1/4 N.-O. 
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N° d’inventaire : 475-2. 
42. Même type.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Bâtiment 360, 1/4 N.-O., P2. 
N° d’inventaire : 471-1. 
43-45. Mêmes types.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Bâtiment 360, 1/4 S.-E., P1. 
N° d’inventaire : 470-1, 470-4 et 470-5. 
46. Fragment d’une penture dont l’une des extrémités 
présente l’empreinte d’un trou de fixation.
L. 14,2 cm. l. 2,3 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, berme Est. 
N° d’inventaire : 527-1. 
Bibliographie : Manning 1985, pl. 69, n° S115. 
47-48. Pentures en fer de forme rectangulaire percées 
de trois trous circulaires espacés régulièrement à 
des fins de fixation.
L. 16,7 cm. l. 3,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, fosse 449, 1/4 N.-E. 
N° d’inventaire : 528-2 et 526-3. 
49-51. Fragments d’une penture.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Nettoyage secteur nord, dépression 100. 
N° d’inventaire : 487-1, 487-4 et 487-5. 
52. Ferrure de porte ou de coffre composée d’une 
lamelle à corps central renflé et présentant sur 
chaque extrémité un élément sub-losangique percé 
au centre d’un trou de fixation de forme circulaire.
L. 13,7 cm. l. 3,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
Bâtiment 360, 1/4 S.-E., P1. 
N° d’inventaire : 470-2. 
53. Crampon ou charnière de rotation en fer 
constitué d’une tige repliée en anneau et prolongée 
par deux lames.
L. 4,5 cm. l. 3,9 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 8. 
N° d’inventaire : 503, 500, 735, 489, 501-32. 
Bibliographie : Roussel 1988, n° 39, pl. 10, p. 51. (IIIe 
siècle). Manning 1985, pl. 61, R37 et R50. 
54. Crapaudine en fer de forme carrée épaisse et 
percée d’un trou circulaire au centre.
L. 2,6 cm. l. 2,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 233, c. 3. 
N° d’inventaire : 512, 780, 508-13. 
Bibliographie : Hübener 1973, taf. 16 n° 25. Hoffmann 
1979, pl. XXX, n° 17, MAN n° 29008.
55. Objet indéterminé.
L. 6,6 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 117, Sd. 1. 
N° d’inventaire : 517-1. 

Clous! Nb Structure Inv. 
56! 1! 2001. St. 113, Sd. 1. ! 519!
57! 1! 2001. St. 114. ! 565!
58! 1! 2001. St. 114, Sd. 2. ! 516!
59! 1! 2001. St. 133, Sd. 1. ! 513!
60! 3! 2001. St. 225, c. 4. ! 1021!
61! 143! 2001. St. 225, c. 8. ! 501!
62! 2! 2001. St. 225, c. 9. ! 502!
63! 1! 2001. St. 225, Pt. 4 ! 1018!
64! 10! 2001. St. 225, surf. ! 1023!
65! 2! 2001. St. 226, 1/2 E. ! 518!
66! 2! 2001. St. 231. ! 520!
67! 23! 2001. St. 233, c. 1. ! 509!
68! 13! 2001. St. 233, c. 2. ! 510!
69! 14! 2001. St. 233, c. 3. ! 512!
70! 1! 2001. St. 234, c. 1. ! 521!
71! 1! 2003. St. 345. ! 566!
72! 1! 2003. St. 370, 1/2N. ! 564!
73! 1! 2001. St. 410, ct. 1. ! 571!
74! 1! 2003. St. 417, Sd. 2.! 482!
75! 1! 2003. St. 436, 1/2 S.! 484!
76! 2! 2003. St. 444, 1/2 E.! 483!
77! 8! 2001. St. 449.! 478!
78! 5! 2003. Bâtiment 360, 1/4 

N.-E., Pt. 6.!
472!

79! 5! 2003. Bâtiment 360, 1/4 
N.-O.!

475!

80! 5! 2001. Bâtiment 360, 1/4 
N.-O., P2.!

471!

81! 3! 2003. Bâtiment 360, 1/4 S.! 473!
82! 3! 2003. Bâtiment 360, 1/4 

S.-E., P1.!
469!

83! 3! 2001. Bâtiment 360, 1/4 
S.-E., P1.!

470!

84! 3! 2003. Bâtiment 360, 1/4 
S.-O., P 1.!

468!

85! 1! 2003. Bâtiment 360, 1/4 
S.-O., Pt.10.!

466!

86! 5! 2003. Bâtiment 360, 1/4 
S.-O., Pt. 7.!

474!

87! 1! 2003. Bâtiment 360, berme 
Est.!

527!

88! 7! 2003. Bâtiment 360, fosse 
449, 1/4 N.-E.!

528!

89! 1! 2003. Bâtiment 360, fosse 
449, 1/4 S.-E.!

526!

Total 360! 42! Bâtiment 360.! !

90! 15! 2001. Net. Sect. N, 
dépression 100.!

487!

Totaux! 290! ! !

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

91. Fragment d’une clé en fer pour serrure 
fonctionnant par translation du pêne. Dents 
retournées vers la tige et présentant une asymétrie 
probable.
L. 11,2 cm. l. 3,9 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 502 492-7. 
92. Clé en fer pour serrure à translation. Manche 
massif de section rectangulaire pourvu d’un anneau 
de suspension sur son extrémité. Tige de section 
carrée prolongée par un panneton constitué de deux 
garnitures asymétriques retournées vers la tige et à 
extrémités alignées orthogonalement à la clé.

Tab. L - Clous.
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L. 23,3 cm. l. 5,2 cm. Ep. 0,8 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 5. 
N° d’inventaire : 490. 
Bibliographie : Hofmann 1979, pl. XXVIII n° 12, 
Baudry & Baillereau, Le Bernard (Vendée), puits n° 
14.
93. Fragment d’une clé en fer.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 8. 
N° d’inventaire : 503, 500, 735, 489, 501-8. 
94. Manche d’une clé en fer.
L. 7,4 cm. l. 1,6 cm. Ep. 0,5 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, 1/4 S. 
N° d’inventaire : 473-1. 

Pds. 8 g. Diam. 2,5 cm.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 230, E 01, 30/40. 
N° d’inventaire : 297.
10. Élément discoïde en alliage cuivreux de section 
plate comportant sur une face deux bandes 
concaves circulaires probablement pourvues 
d’émail à l’origine. Percement d’un trou circulaire 
central accosté symétriquement de deux découpes 
rectangulaires. Objet comportant latéralement une 
lamelle brisée.
Pds. 5,96 g.  L. 4 cm.   Diam. 3,2 cm.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 499.
11. Épingle en os.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 8. 
N° d’inventaire : 1015.
12. Petite bague en alliage cuivreux de forme ovale 
à face externe côtelée transversalement.
Pds. 1 g. Diam. 1,9 cm.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
Bâtiment 360, c. B, empierrement, 1/4 N.-E. 
N° d’inventaire : 479. 
Bibliographie : Guiraud 1989, type 8d.
13. Fragment de tôle en alliage cuivreux.
Pds. 3,41 g.  L. 4,3 cm. l. 1,8 cm.  
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”. 2001, 
St. 225, c. 10. 
N° d’inventaire : 1019.
14. Tôle en alliage cuivreux de forme rectangulaire 
repliée sur elle-même.
Pds. 5 g.  L. 3,4 cm. l. 3 cm. 
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2003. 
St. 360. US : 1/4 S.-E., P. 1. 
N° d’inventaire : 476. 
15. Fragments de tôle en alliage cuivreux.
Pds. 2,78 g.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225, c. 4. 
N° d’inventaire : 1022.
16. Fragments de tôle en alliage cuivreux.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 488-497-504-493-495-733-494.
17. Coulure de plomb.
L. 7,5 cm. l. 3,5 cm.  
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. US : 8. 
N° d’inventaire : 505.

!

Tôles fer! 17! ! !

95-98! 4! 2001. St. 225.! 502!
99-106! 8! 2001. St. 225, c. 8.! 503!
107-108! 2! 2001. St. 233, c. 1.! 509!
109! 3! 2001. St. 233, c. 3. ! 512!
Tiges fer! 12! ! !

110! 1! 2001. St. 128, Sd. 1.! 514!
111! 1! 2001. St. 225.! 512/1!
112! 1! 2001. St. 225.! 492/5!
113-116! 4! 2001. St. 225, c. 8.! 500!
117! 1! 2003. St. 345.! 566/1!
118! 1! 2003. St. 411, 1/2 O! 486!
119! 1! 2003. St. 425.! 485/1!
120! 1! 2001. Bâtiment 360, 1/4 

S.-E., P1.!
470/6!

121! 1! 2003. Bâtiment 360, fosse 
449, 1/4 S.-E.!

526/2!

Frag. fer! 17! ! !

122! 1! 2001. St. 225.! 489!
123-137! 15! 2001. St. 225, c. 8.! 735!
138! 1! 2001. St. 233, c. 1.! 511/3!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

!

Tab. LI - Tôles en fer.

Mobilier en bronze et éléments de parure

6. Attache d’anse en alliage cuivreux composée 
d’un élément triangulaire creux à segments latéraux 
concaves. Objet pointé vers le bas et surmonté d’un 
anneau sommital de forme ovale percé d’un trou 
circulaire centré.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 488, 497, 504, 493, 495, 733, 494-1. 
Bibliographie  : Roussel 1988, p. 122, pl. 36, n° 381. 
Feugère 1984-85, p. 55, fig. 24, n° 51.
7. Fragments d’une anse en alliage cuivreux.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 488, 497, 504, 493, 495, 733, 494-2.
8. Clou en alliage cuivreux à tête sphérique. Lame 
de section sub-circulaire à collet semi-distinct.
Villeneuve-Saint-Germain, “Les Étomelles”, 2001. 
St. 225. 
N° d’inventaire : 488, 497, 504, 493, 495, 733, 494-3.
9. Objet en alliage cuivreux composé d’un élément 
hémisphérique creux et percé d’un trou.
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Résumé 

à proximité de l’oppidum de Villeneuve-Saint-Germain, et de la ville de Soissons, le site des "étomelles" est 
occupé ponctuellement durant le mésolithique, puis plus ou moins durablement entre le second âge du Fer et 
la période antique.

 
L’espace est d’abord voué au stockage comme en témoigne la batterie de silos (La Tène B/C) qui regroupe 

une soixantaine de structures inégalement réparties sur une surface d’un hectare. Puis durant La Tène C1, 
un petit cimetière regroupant trois tombes de défunts au rang social plutôt élevé s’implante en périphérie de 
cette batterie de silos. Pendant La Tène D1, un établissement est créé, dont l’occupation durera une centaine 
d’années sans modification majeure. L’organisation en est assez classique, mais la singularité du site réside 
dans la présence de puits et d’un fossé monumental, large et profond, qui n’enclot pas le site mais paraît 
plutôt en être le cœur. Entre les années -50 et +50, l’activité est très réduite et/ou s’est déplacée hors des 
zones explorées. Lorsque le site reprend son essor durant la deuxième moitié du premier siècle de notre ère, 
l’établissement gaulois, dont les fossés sont comblés, n’est plus visible dans le paysage. Ce nouvel habitat sera 
utilisé durant plus de trois siècles, jusqu’au début du IVe siècle, avec plusieurs phases de réaménagement.

Mots-clés : Aisne, mésolithique, La Tène, antiquité, habitat, silos, inhumation, archéozoologie, activité 
sidérurgique, céramique, amphore, métal
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Abstract

Not far from the oppidum of Villeneuve-Saint-Germain and from the town of Soissons, the site at “Les 
Etomelles” was sporadically occupied during the Mesolithic, then more or less permanently during Iron Age 2 
and Antiquity. The place was at first devoted to storage, as attested by a cluster of some 60 silos (La Tène B/C), 
unevenly distributed over a surface of one hectare. Later (La Tène C1) a small necropolis was established, 
consisting of three graves of rather high social rank, on the periphery of the group of silos. During La Tène D1, a 
dwelling was established, the occupation of which was to last for about a century without major modifications. 
Its organization is rather classic, apart from the singular presence of wells and of a monumental ditch, wide 
and deep, which does not enclose the site, but seems rather to be the very heart of it. Between the years 50 BC 
and 50 AD, activity on the site was much reduced and/or had moved away from the excavated zone. When, 
during the second half of the first century AD, the site began to expand once more, the Gallic settlement was no 
longer visible in the landscape, the ditches having been refilled. This new dwelling was to be in use for more 
than three centuries, up to the beginning of the 4th century, with several phases of redevelopment.

Key words: Aisne; Mesolithic; La Tène; Antiquity; dwelling; silos; burial; metallurgy; ceramics; amphora; 
metal.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Die in der Nähe des Oppidums von Villeneuve-Saint-Germain und Soissons gelegene Fundstätte 
„Etomelles“ ist während des Mesolithikums zeitweilig belegt, dann zwischen der jüngeren Eisenzeit und der 
römischen Zeit, mehr oder weniger dauerhaft.

 
Eine Reihe von 60 ungleichmäßig über eine 1 ha große Fläche verteilten Silos (Latène B/C) bezeugt, dass 

der Bereich zunächst der Lagerhaltung dient. Dann in Latène C1 wird an der Peripherie dieser Silos eine kleine 
Nekropole angelegt, in drei Gräbern sind Verstorbene gehobener sozialer Stellung beigesetzt. In Latène D1 wird 
hier eine Siedlung angelegt, die ohne größere Umgestaltungen an die 100 Jahre fortbesteht. Die Organisation 
der Siedlung ist eher klassisch. Der Fundplatz zeichnet sich jedoch durch das Vorhandensein mehrerer Brunnen 
und eines monumentalen, breiten und tiefen Grabens aus, der den Siedlungsplatz nicht umgibt, sondern eher 
seinen Kern zu bilden scheint. Zwischen 50 v. Chr. und 50 n.Chr. scheint die Aktivität sehr eingeschränkt zu 
sein und/oder sie verlagert sich und befindet sich außerhalb der untersuchten Bereiche. Als die Siedlung in 
der zweiten Hälfte des 1. Jh. unserer Zeit wieder auflebt, ist der gallische Siedlungskomplex, dessen Gräben 
aufgefüllt worden sind, in der Landschaft nicht mehr sichtbar. Diese neue Siedlungsstruktur ist über drei 
Jahrhunderte bis an den Anfang des 4. Jh. mit mehreren Umgestaltungsphasen belegt. 

Schlagwörter : Aisne, Mesolithikum, Latène, Antike, Siedlung, Silos, Körpergrab, Archäozoologie, 
Eisenverhüttung, Keramik, Amphora, Metall

Traduction : Isa odenhardt-donvez (donvezservit@wanadoo.fr).
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